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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius New l, naquit à Sul-
mone, dans l’Ahruzze ciiérieure , le la des calendes
d’avrii,ou lem mande l’au 7H de Rome, 4: au:
avant l’arc chrétienne. Le surnom de New qu’il
hérita de a famille avait, diroit. été donuéà un
du asiens, à censuels la proémùieuœ de son
un, «une celui damnera. illustré par le stand
orateur du en un, lui citait venu de l’un de
ses pères, reluirquahlu aussi par. une petite ex-
croissance M à intimité du nez: et rei-
smhlsm à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta latérales des maîtres lesplus célèbres,

avec. son frère Lupin, plus and que lui d’une aunés
et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésisuhle
cuisinait Guide vers la m6859; il consentit toute-
fuis à étudier pour le barreau, pour. qui: à l’ex-
pmsc volanté de son peut. qui appelait les vers
une «nuptial stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncerais poésie, qui mitdéjàmuum
sa langue naturelle, et de décrire désarmais qu’en

prose; il l’usage: q Mais les mais. nous (litvil,
vquient d’eux-ruâmes se plier à la mure et
faisaient des un de tout ce que j’écrivais. n Une
si brisions: matin, au lieu de désarmer son
père, le il: que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas «mon: aux remontran-

ces; math, [idie on dépit de inhuma, Ovide,
tandis qn’m le (initiait, mandait gruon dans la
brigue du mimes, et ramait en un: qu’il s’engage“

à WEI plus aire.
Presque tous les biographes d’Oiiidu s’accordent

ù lui hanet murmures , dans l’un de l’éluqueneu,

Mus Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au insultant de Quintilien . Arcllius l’as

eus, rhéteur à la diction élégante et fleurie, et
Portius Leu-u , dont nuire poêle mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa. dans sa jeunesse, des dé-
clarations qui eurent un grand succès; il se rap-
Peile Surtout lui noir entendu déclamer a la oup-
troversusur le serment du mari et de la femme, n
sujet louvent prames dans les écules , et qu’Ovide
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
des épousé ou plum répudié de“: fermes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philqsophie, et visita.
avec le mâte Mireur, son parent, les principales
villes de la Sicile, dt la Grèce si de l’Asie-Mineure.

Uns biographie, qui se voit en me d’un ancien
masque ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque du son inexpérienps militaire. C’est du
mammisis poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous du lui-mème que lorsqu’au coupa
sa première barbe, cérémonie impurtaute cirez les
Romains, il lutdes vers au peuple assemble , peut-
etre un épisode de sen même sur la guerre des
géants , une des pruductiuus, aujuurd’hui perdues ,

des: jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant suernié sen dégoût pour “nide aride des

lois romaines , Ovide était outré dausla carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est carmin c’est que les premières charges
dam il fui renta quartent!“ à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
jugeetde triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charga des vertus et des talents
qui le firent distinguer da Romains. ll se montra
mème si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et a laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix da Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte da Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, ditoil, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
clavénérant, selon sa expressions, al’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

à leur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi tactum j;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné a Properce et a Gallus, les
premiers membra , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et sa mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, praque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mémé trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles. c’at-a-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait co:nmencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses némales, genre, ilest vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modela dans deux de ses plus belles élegia. Il at
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa aloire par
Ovide, avait lui-mémé, en se disant «l’inventeur
de l’éléaie romaine, a attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l a Au reste
il nous a mis luioméme dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre la muses de la Tragédie et
de l’Elegie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte catin; mais la tragédie le reclamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-’

clarer lui-menue qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous la critiqua. par la voix de tous les siécla;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’exprasions, le
gout y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérotdes, mèmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper a la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire a Her-
cule, qu’Ariane a Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus richa fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intpestive qui refroidit le senti-
ment. La stéroïdes n’offrent pasd’anssi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant, et le lau-
gage parfois trop familier qu’il préte a ses person-
nages sied mala leur dignité. Il semble qu’Ovide,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amont des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands a travers le voile da temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , comme on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblases des dieux , et les KM” sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR UVIDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins

“a mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des

hémines délaissées; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes , qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entrec
tien des riches dans leurs festins, du peuple , dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et ses vers; et il se vante d’avoir ,en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélitésans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épftre suivante (et ce rapproche-
ment est déja très-piquant ) est adressée à cette Cy-
passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,

t et finit par lui demander un rendez-vous.
Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite a trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, alongtemps exercé, sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’0vide,queses amis lui en demandaientla révélation

connue une faveur , etque plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il amis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-
puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie, rendue sensi-

ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur : a Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté a sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-oh victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses débor-
déments firent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuventn’étre que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicahles à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cm y découvrir. il en
estqui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèreut jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes, il

est vrai, peu modestes , d’avoir créé- la tragédie

romaine. peut avoir un grand fond de vérité , a en
untdeCorinne,usurpa le nom, devenu célébré, juger par les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa M édèÇ est aujourd’hui perdue. On a nie qu’il eut pu

être un hou auteur dramatique, en ce qu’il est tr0p
souvent. dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraiseuibluuce;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surle
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’ilvide

eût été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’un a surnomme le Sophoole romain, et a cote du
Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine. .Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovule,

parce qu’on les trouve cites, l’un, dans Quintilien:

Servare pelai. perdu-e on peut»): reçus?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Fer-or hua illuc, ut plana dm

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons, fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accuse d’avoir, par cet ouvrage,
ajoute à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fut cru lui-mème aussi coupable, s’e-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamnerl n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarque, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gne non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans [inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il tut au reste, et c’é-

tait justice , la première Victime de sa science [au
niaieuse; car sa meilleure élève lut sa maîtresse
elle-meule, laquelle. un jour, le trahit même en sa
présence, et taudis qu’ill’eiznait de dormir aprèsun

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à “une;

on ne se contenta pas de le lire. on le mit en ballet, et
il tut pendant longtemps le suiel de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir de la faveur d’ A ll-

suste, bien qu’il se 1:0th à le natter dans ses vers
et fréquentait peu le palais des Césars; sur, maure
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sun-

ples et ses mœurs (lemmes presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-même la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres, a arroser ses deuts- ll n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul desm-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas ,

comme ou l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie ; aussi (et il se plaIt
à le rappeler souvent) la satire respecta-telle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donne des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a suit dans la fougue des
passions, p voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, etil comme le Remède d’amour,
u ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirationsde la muse licenciasse
qui avait souille l’autre; d’où l’on n’a pas manque

de dire que le remède étoit pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiset“ et en donner canine un traite
complet. Une des parties de ce traite est un petit
poème, en vers élégiaques , sur l’art de soigner

son visage (de Melliemniue facial) , en il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgerons de la peau, ete.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en campesa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes , ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère , morts tous deux dans un âge avance.
Sa famille, après eux, se mposait d’une lemme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa-dune fille nommée mon, dont il vante
les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comclius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut
un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’une: beaux domaines; a





                                                                     

Il]
gré Ovide lui-mémé, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer.- et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu a

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offennant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir , plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Quai referont comitumque nefas famuluque croume: .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTICEl .
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique : maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée a la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,

il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret imp0rtant à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler a Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Jaquettes accepta tenoras talpa.

quand il mourut subitementà Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomas

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la Ian
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes in la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habio









                                                                     

ÀVI

Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-

sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la bav
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. s

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout . parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour fin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense, et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 48”20. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses

uvres ; on ne peut citer qn’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
Muguet: , et le nombre en peut figurer dignement. à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

’jusqu’en 1820, de six cent soixante-quatre , si l’on

fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement, .
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
disou, Gay, etc. ; en français, celle des Héroïdes,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Ouidede la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions ),par du Byer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus dé fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poêle érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de ligures et images
’conveuabtes.» Frédéric Il , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’acide

bouffon. l’Ovtde amoureux, l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci .

Et Jusqu’ad’Auoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mile de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha

pelle , et qui finit par ces vers:

lais quant l mot . J’en trouve tout tort beau ,
Papier. dorure. images , caneter-e .
Hormis les vers. qu’il fallait lainer faire

A. La Fontaine.
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LES .TRISTES. 665me elle n’oseptuss’æ’bignsr dchbergerie, - Achille, ne peut-la guérir. Prends garde surtout
hbrebismehéeàlagneuledubnpravisseur; dole nuire en voulant me servi“ : mon cœur,
Placenta, s’il revenaitsà la vie, fuitait le ciel, Mas! craint plus qu’il n? espère. Ne va pas

. et n’oserais approcher de ses coursiers refil-i éveiller et ranimer cette macqua sommeille,
voulut follementcondniretEt moiaussije mais I et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
encore, je l’avoue, après en avoir senti les al- l nouveau.
teintes, les traits de Jupiter. 8th me croîs i Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menace de ses leur. vengeurs chaque foisque! mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
le tonnerre grandet Celui des Grecs dont arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
navire a une fois évitelestécueïsde Capharée j rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
détone ses voiles. des eaux de [Eulalie ; me f de mes veilles; tous montreront leurs titres à
barque aussi,dejàrbattue parune terribletem- ï découvert, et porteront fièrement leur nom
pas, frémit d’approcher des côtes ou elle fut Ï inscrit en toutes lettres. lien est trois seule.
maltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide ment que tudéconvriras caches dans un coin
et circonspect, et qu’il te sufiise d’étrelu des 1 obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
censde condition médiocre. Icare, pour s’être ’i sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Puis leur son;
élancé d’une aile trop faible vers les régions à tact, ou flétris-les, situ l’oses,du nom d’Œdipe
dionées. de l’air , a donne son nom à la merlca- g et de Télégone(5); si tu as de la déférence pour

rienne. Il est difficile cependant: de décidersi ton père, je te conjure de ne pas en aimer un
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu p seul , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être à à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
présenté dans un moment de loisir, si tu vois. a morphoses, échappées à mes funérail-
leacalme régner partout, si la colère a épuisé l les; je ne chargp de leur dire que ma fortune
safougue , s’il se trouve un introducteur gène. l peut fournir une métamorphosede plus à celles
reuxqui, malgré tes hésitations et tes craintes, l que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
le présente, après avoir préparé en peu de un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-
mots la réception , risque-toi. Puisses-tu , plus bord . aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était
heureux que ton maître, arriver en temps op- heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
portun et soulager ma misère; car nul autre “Voir, beaucoup d’instructions à le donner,
quel’auteur demablessure, comme autrefois mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Terretnr minime pennes stridors colombe,
Unguibuu, eccipiter, sancis l’acte luis :

Net: procul a stabulis audet taudera, si qua
Excuses est svidi dentihus agita lupi.

Viteret coltin) Photon, si vivent; et que:
Opter-t stalle, tangue nouetequos.

Me quoque quo senti Tuteur JoviIera tintera :
Me reor infeste, qnum tout, igue peti.

Quieumque Argoliu de dans Capharea fusil ,
Semper ab Euboicis “tu retorqnet aguis.

Et men cymbn camel vutn percutes procells,
lllum, que les: est, horret attire Ioeum.

largo, un liber, timide cirenmrpiee mente,
Et satis a media Iittihl plets legi.

Dam petit inûmir nimium-subllmia pellais a
lcnrus , lcariis nomine feeitsquis.

Difiieile est tantet: hie remis otarie en sur. ,
Dieere, coutilinmruque loaeqnedabnnt,

Si poterie nette tndi, si caneta videlris
Miüa, si virer items.

Si qui: erit teddhltantem citadin “mentent
Tndat, chute «mon panel loquatur; «Il.

Lues bons (lombrique-tao blinioripoe
Perveniu illite , et nahuatls lac.

Nemque en,vel nome, velqui mihi vulnera feeit ,
Soins Achilleo toilera more peut.

Tantum nenoeess, dom vis prodesse, videto ;
Nain apes est mimi nostru timore miner.

Quæque quiescelnt , ne mon resævint in ,
Et pœnæ tu sis alien causa , cave.

I Quum lumen in nostrum fueris penetrale recepittl,
Contigerisque tuant scrinia curve domum ;

Adspicies illie positon ex ordine frettes,
Quo: studium ennoies evigilavit idem.

Cutters turbe palun tilnlos ostendet apertes,
Et sua detecla nomina fronts gent.

Tm proeul obscurs latitantu parte videbir,
Hi quoque, quod nemo neseit, amure dosent.

[les tu vol fugias; vel , si satis cris habehis,
OEdipodu incite Telegonosque vocal.

Deque tribus moneo, si que est tibi cura parentir,
Nequemqunm, quamvis ipse doœbit , Inter.

Suntquoque muleta ter quinque volulninn forma,
aner Il) emquiis carmina rapts meis z

Bis mande dises, inter muleta referri i
Fortune vultnm serpera pesse men.

Namque sa dinimilis subito «tenette priori a
Henrique nunc, clique tampons lute fait.
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voues. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent ta destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute

autre que la mime. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un veut favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être p8 révélé!
Pirithoùs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (l ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des Rutules,
Meus, le fils d’Hqune, n’eût acquis aucune
gloire (2).

Comme le feu éprouve l’or , l’adversité
éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, toutsou-
rit à une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elléigronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’enton-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé , une triste expérience m’en fait connai-
tre la réalité: de tant d’amis à peine etes«vous

dans ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaimtlesamis delafortune,et non lesmiens.
Mais plus votre nombre est restreint , plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sûr au naufrage: surtout ne

Et longs pictas clédat il: dia.
Dl tibi sint ladies, et opis nullius qui“

Fortunam prestent-W1“ mon.
Si terrien hase navis vente ferrates alnico,

lgnoraretur imitait tata lidos.
Thcsea Pirilhous non tam minet smicum,

Si non internas vivus adisset aquas :
Ut foret exemplum veri l’humus amoris,

Fecerunt Furia, tristis Oracle, tue.
Si non Euryalus Rutulos cecidisset in hostes,

Hyrtacidæ Niso gloria nulla foret:
Stilioet, ut fulvum spedstur in ignibus aurum,

Tempore sic dure est. inspicienda lides.
Dam juvat, et vultn ridel forhua sereno,

lndelibatas cuneta sequuntur opes :
At simul intonuil; fugiunt , nec noseilur nui ,

Agminihus comituln qui modo sinuas ont.
Atque hæc exemplis quondam collecta prieront,

Nunc mihi sont propeiis cognita vers malis.
Vis duo trave mibi, de lot superesüs, unici.

Cutters fortunes, non mes turba fuit.
Quo mugis, o pauci, rebus succurrite lassis,

El. date naufrsgio litera tuts mec z

OVID E.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime. dans ses ennemis. Ma cause est
plus facile à défendre, puisque je n’ai jamais

soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie , au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer. s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte
nus dans faride poussière. Ce que j’ai souf-
fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes , quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse œ mys-
tère, alors queje garderai le silence, n’être
jamais révélé! Enssé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait tues forces avant que j’aie pu letraiter
en entier.

Laisse: la,poetes fameux,leroi de Nérite (5),
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Utysse mente : il erra plusieurs années dans

Nove metu false nimium Wh, liment”,
flac oliendatnr ne pieute deus.

Sæpe (idem admis clim laudlvit in amis;
loque suis amat mon», in hosto peuhl.

Causa men est melior, qui non contraria fovi
Arma; sed banc merci simplicilale (ogam.

lnvigiles igilur nostris pro (milans on);
Diminui si qua numinis in polest.

Sein mecs ossus si qui: desiderat omnes ,
Plus, quam quod fieri ressinit, ille peut.

Tot male sum pansus, quot in æthere aidera louant,
Panaque quot sisons corpora pulvis hahet.

Multaque eredibili tulimus majora , ulmique,
Quamvis acciderint, non hahitura “en.

Pars etiam mecum qumdam morialur opcrtet,
Meque velim possit dissimulante tegi.

Si vox infragilis, peclus mihi firmius esset,
Pluraque cum linguis plurihus ora forent;

Non lames idcirco complecterer omnia verbis ,
Materia vires enuperanle mess.

Pro duce Neritio, ducti, mols uostra, posta,
Scrihite : Neritio nnm male plum tuli.

“le brevi spatio multis erravil ln mais
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éclipsé la gloire de Pénélope; soit que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule, sans en avoir
emprunté le modèle à aucuneécole, et grâce aux

heureuxpenchantsdonttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età

laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti- .
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des- -
sons de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie ,
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids i

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
nière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton ame! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

--

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-
tespartout à ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portrait dans un or pur(2), afin de contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! i Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

l tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux llammes; et comme la lille
de Thestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dremère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
jebrûlai ces livresinnocents, mes propresentrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle

. n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tété; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sire tihi hoc dabes , nous pis [acta magistra ,
Quumque nova mores aunt tibi luce (inti :

Femme sen princeps omnea tibi calta par sonos ,
Te doœt exemplum conjugis esse bonie :

Adsimilemque sui longs adsuelndine fenil z
Grandia si parvis adsimilare licet.

Heu mihi, non magnas quod habent mes carmina vires,
Nostraqne sunt meritis ora minora tuisl

Si quid et in uohia vivi fuit ante vigoris,
Entinctnm longis occidit omnc malis :

Prima locum sanctas heroidas inter haberes;
Prima bonis animi conspicerere tui.

Quantumennlque lamen prnconia nostra valchuul,
Carminihus vives lempus in omne meis.

ELEGlA VII.

Si quia babas noalri aimiles in imagine vultus;
Deme mais hederas, Bacchics sel-la, minis.

lsta dcceut lalos felicia signa poelas.
Temporibus non est apta corons mais.

“ne tiki dissimulas, sentis lumen, optime, (liai,
lu digilo qui me fersque refcrsque luo ; l Ablatum mediis opus est incudihus illud a

c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produites“ Qu’elle vivé! je le demande mainte-

nant, et qu’amusant les loisirs du public, elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
mon.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Effigiemque menin fulvo complexus in suro ,
Cars relegati, qua potes, ora vides;

Quai quoties spectas, subcat tibi diœre forssn ,
Quam procul a nohis Naao sodalis ahesl l

Grala tua est pietas : sed carmina major imago
Sunt inca; qu manda qualiscumque legss:

Gamins muletas hominum diccntia formas ,
lnl’clix domini quod fugu rupit opus.

Hæc ego discedens, lieut bene mulle meorum ,
ipse mes poani matus in igne manu ;

Ulque cramasse suum fertur suh atipile nalum
Thestias, et melior matre fuisse soror;

Sic ego non meriloa meeum peritura libella
lmpoaui rapidis viscera nostrs rogia.

Vel quod eram Musa, ut criminn nostra , perclus ;
Vel quod adhuc mm , et rude carmen erst.

Qua quoniam non aunt penitus sublata , aed entant
Plurihus exemplis scripta fuisse reor;

Nunc prccor ut vivant, et non ignava legenlem
Otia deleetent , admoneanlque moi.

Nec lumen ills legi pelanant patienter ah allo a
Neacist hia summm si quia ahcaae maculas.
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de l’enclume a peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre : c Qui que tu sois, aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
son l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la Hamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Détail et scriplis ultimo lima mais.
Et venilIn pro lande poto : laudatus abunde

Non fastidilus si tibi, lector, en.
Hos quoque ses versus, in primi fronts libelli

Si præponendos esse puiabis, baba:
Orba parente suc quicumque volumina tangis,

His salien vestra detur in urhe locus.
Quoque magie favess , non haie sunt edita ab ipso ,

Sed quasi de domini funera rapts sui :
Quicquid in bis igitur vitii rude carmes: babebit,

Emendaturns, si lieuisset, ersm.

ELEGIA VIII.

In capot alla suum labenlur ab Moore retro
Plumina : couves-sis solqua reeurret equis:

Terra féret stellas : «slum lindetur antre :
(Juda dabil llammas; et dabit iguis aquss

Omnia naturn pupulera legibus ibunt :
rauque son.) mundi nulla louchit iter.

Ouinia jam lient , briqua passe negabam :
Et sailli] est de que non sil babenda lidos.

1“. :v.

673
M’as-tu donc à ce point oublié, perfide’Ias-tn a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon aillie-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assiste à mes funé-
railles? L’amitié, dont le nom est imposant et

sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui le restaient, et une seule fois encore, pour
tonte ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mémé le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“ne ego vaticiner; quia son) deoeptus ab illo ,
Laturum misero quem mihi rober opem.

Tantaue le, fallu, nepers oblivia nostri,
Adüictumne fuit tantus sdirs puller?

Ut neque respiceres, nec saluera jacentem,
Dure l nec euequias prosequerere mess î

lllud amicitiæ sauclum se venerabile nomen
Re tibi pro vili sub pedibusque jasai?

Quid fuit ingenti prostratum mole sodalem
Visere, et adloquii parte levare tui 1

Inque mecs si non lacrymal]: dimittere ossus
Pauca (amen flein verba dolure queri’l

quue, quodignoli fadant, valedieere saltem ,
Et vouent populi publicaque ora sequi ?

Denique lugubres vullus , nunquamque videudo.
Corners supramo, dans licuilque , die?

Diesndumqus semel loto non smplius aivo
Assipere, et parili raiders vous : Vals?

Al Ieeera alii nulle mihi l’adore ,
Et lamas animi (loden ni.

Quid f niai couvietu unique valentib-essem,
Tomporis et Iongi vinotua amore libi ?

Quidluisitotlusnsettolmeasesianosses, 3j
Q





                                                                     

LES TRISTES. 675qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon- j C’est ainsi que je conçus et que j’exprimal ma

duite d’Oreste, Thoas lui-môme. dit-on. ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en ,
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryale. des pleurs, ô Turnusl
ou le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’un approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont ï

peu nombreux ceux que touchent mes paro- 5
les! Cependant telle est ma situation, telle est -
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur , quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé
dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : a Ami, te disais-je alors, c’est sur un théâ-
tre élevé qu’éclaœra ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolteo postqmm cognait 0resleu ,
Narratur Pyladen ipse prohasss Thon.

QUE fuit Actoridœ cum magno semper Achille ,
Laudari solita est Hectoris ore Mes.

Quod pins ad Manse “nous cornes iuet “amies;

Tartareum dicttnt indoluisae doum.
Euryali Nisique lido tihi, Toi-ne, relata,

Credibile est lacrymis immadaiue gents.
Est etiam miseris pistas, et in honte probatur.

lien! mihi qnam paucos hæc mes dicta moventl
Hic status, hare rerum nunc est fartons meamm ,

Débat ntlscrymia nullus adesse modus.
At mes sint proprio qnamvis mmtissima casa

Factors; profectu fauta serons tao.
il oc tibi venturum jam tout, carissime, vidi ,

Ferret adhnc istam cam minus aura ratant.
Sire aliquod morum , sen vitæ isba «remis

Est pretium; nemc plut-in hahendns et“.
h Sive per ingenim aliquis a?!“ extulit ana;

Quælibet elequic il. bons causa tue.
Hi. ego commettra, liai tibl prolines ipsi :

Socin manet doles grandis, amies, tuas.
Heu mihi non miam hlm tonitrusve ainistri ,

prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce

’ que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-

: seveli! il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car

i autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a protité, autant mes études. bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux,et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

Emma x.

Je monte (ah! puissé-je mentor encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui yest peint,

hogna” scruta, mon” dixit avis;
Augurinm ratio est, etoonjectura lutai:

Hae divinavi, notitiamqns tuli.
Que quoniam rata sont, son mihi mente tibiqas

Gratuior , inguinal lol lamine tanin.
At natrum tanchis Intitu- iatm’nst in intis!

Espediit studio lumen ahana mon.
thue tibi posant arts, faconde, mon,

Dissimiles illis de ricanera tiki.
Vlta tamen tihi nota mn est , sois artibns iliis

. Analoris mores obstinais: sui.
l sa. velus hoc 1mn 1mm nim armon, au»,
i Ut non lambadas, sietamen «rejoues.
j Ergo ut détonai nullo mes posas colora,

Sic esmari crimina pesse poto.
lQua potes saoula, aeeamid damna-m:
p Qnopedecœpistiniahenesemperùs

l

ELFE“ X.

Estmihi,aitquspnasr,lavohualü-wl
Navia,stapistaaassidemlahat. 2

43.
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents,ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLÉGIE x1.

Toutes ces épltres (l), quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon seœnd vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au

milieu des terribles mugissements des dots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Erv-
manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vns facile ut ventos, loca clim diversa petsmus,
Illa sucs ballast, nec minus illa sucs.

ELEGIA XI.

bittera quæeumque est toto tibi lecta libella,
Est mihi sollicite tempore l’acte vin.

Aut banc me , gelidi tramerem eum mense Deœmbris,
Scribentem mediis Adria vidit aquia :

Aut, pœtquam bimarem curau auperavimus Islhmon ,
Alteraque est nostrla aumpta tarins fugu.

Quod laceront versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæu obstupuisae poto.

lpae ego nunc miror, tantis animique marisque
Fluctibns ingeuium non cecidiaae menin.

Sou stupor buis studio, aive huis inaauia nomen;
0mois ab ban oura mens relevata mes est.

Sapa ego nimboais (lubins jactabar ab Radia :
SI.» mina! Statopea aidera pentus erat,

Fuseabatque diam cultes Erymanthidos Une ,
Aut [hadal stria hauserat Auster aquis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (3)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mon que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis expose en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des liois;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence. si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tescoussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Snpe maris para iutus ont; tarsien ipse trementi
Carmina duoebam qualiacumque manu.

Nunc quoque contenti stridunt Aquilone rudentu,
lnque modum tumuli concave surgit que.

lpae gubernator tollens ad aidera palmas,
Eaposcit volis, immemor artis, opem.

Quocumque adapexi , nihil est niai mortis image:
Quam (lubie timeo mente , timensqua précor.

Attigero portnm, portu terrebor ab ipso.
Plus habet infesta terra timoria aqua.

Nain simul insidiis hominem pelagique labom,
Et faciunt geminos enlia et unda matus.

“le mon vereor ne speret sanguine pudeur :
Hæc titulnm nostræ mortis habere velit.

Barbara pars læva est avide succincta rapina ,
Quant cruor et cades bellaque lamper babent.

Quumque ait hibou-nia agitatum lluetibus æquor ,
Pecten surit ipso turbidiora marl.

Quo magie hia debes igname, candide lector,
Si spe aint , ut sont, inferiora tua.

Non hoc in nostris , ut quondam , aca-ibimus Isatis;
Nae, censuels. menin, leetule , carpus bib”.

38.
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que I

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purilie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est douc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux . et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maltre et le père de la patrie. imite
ces dieu . dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta téte, et le même jour mit lin à

la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, desou côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure. puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’enatteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads;mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si , quotias peccant bomiues , sua fulmina mittat
Jupiter , exiguo tempore inermis nit.

Hic obi detouuit strepituque exterruit orbem ,
l’urum discutais sera reddit aquia.

Jure igitur genitorque deum rectorque vocalur ;
Jure oa’pax mondas nil Jove majos babel.

To quoque, com patrie rector dicare paterque,
Utere more dei numen babeutis idem.

ldque lacis : nec le quisquam moderatius unqunin
lmperii potoit fræna tenere sui.

Tu veniam parti superatæ serpe dedîsti ,

Non ooueeasurus quam tibi victor erst.
Divitiis etiam multos et honoribns auctos

Vidt, qui tulerant in capot arma tuum :
Quoique (lies bellum , helli tibi suatulit irsm :

Parque simul amplis utraqne dons tulit.
Ulque tous gaudet miles quad vicerit bastent;

Sic, victum cor se gondent , hostie babel.
Causa mes est melior : qui, nec contraria (lieur

Arma, nec hostiles esse mutus opes.
Par mara , per terras , per tertia numins juro ,

Par te preseutem conapicuumque deum ,
Ibis llimlm ravisse tihi, vir maxime; mequa

o

OVIDE.
à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au
séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hou-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important , mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que me: vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter , et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné œutrernoi ,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits Iicencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies. madames

Qua sols potai, meula fuisse tquu.
Uplavi pelans cœlestis aidera tarde,

Puisque fui turbe: pana pretantis idem.
Et pis tura dedi pro te : cumque omnibus uuus

lpse quoque adjuvi publics vota meis.
Qnid referam libros illoa qnoque, crimius noslra.

Mille Iocis plenoa uomiuis esse lui?
lnspice majos opus , quod adbuc sine âne reliqui ,

ln non credendos corpora versa modus;
lnveuies vestri pmcouis nominis illic:

lnveuies auimi pignon malta mei.
Non tua carmiuihus major lit gloria, nec quo

Ut major fiat, crescere posait, babet.
Fama Jovis superont. Tameu hune sua [acta referri ,

Et se materiam carminis esse juval. z
Cumque Gigaulei memorautur prælis belli,

Credibile est Iætum laudibus esse suis.
Te salabrant alii quante deeet ore , touque

lngsuio laudes uberiore cauuut.
Sed tamen , ut fuso taurorum sanguine mutinas .

Sic rapilur minimo loris honore deus.
Ah, feras, et uobis uimium crudeliler

Dcliciu legit qui tibi cumque aussi
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr ouvre , et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale . et la foule .

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant. il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
coutre moi! Je n’ai point malverse quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostrîa aie le venenntia libris
Judicio posaint eaudi’diore legi.

Eau ml irato quia le mihi pont amicua?
Via tune ipse mihi non inimicua enm.

Coin cœpit quassata domna subsidere, partes
In proclinataa omue recumbit omis:

Enneiaque fortuna rimam [acicule dehiscunt;
lusa sue quœdam pouch tracta munt.

Ergo hominum quesitnm odium mihi carmine : quaque
Debuit est vultus turba accula tous.

At, memiui , vitamque meam , moresque probabaa
lllo quem (lodens pœlereuntia equo.

Qnod si non prodest , et honati gloria nulle
Redditur, at nullum crimen adeptus eram.

Net: male commina est nobia fortuna mmm ,
Lisque deeem draies inspicienda viril.

lies qnoque privataa statui aine crimine judo! :
Dague Inca fana est para quoque vicia Me.

He mimm l potai, si non exhuma noceront ,
Judieio tutus nou sema! eue lno.

.Itima me bardant :» imoque sol) aquore mugit
l hmm Minima procella ratent.

681

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète. ’Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquoi
“mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison. mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être p0ur qu’un chevalier n’attirat pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine. tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans Itout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids dîune seule faute ,

l Net: mibi para noeuit de gui-gite par“ : ml aulnes
Procure hoc lluctus , (banque eaput.

Cor aliquid vidi ? cur noxia lumiua l’eci?

Cnr imprudenti cognita eulpa mihi est?
lnaciua Acteou vidit sine veste Dianam .-

Præda fuit urubus non minus ille anis.
Scilicet in superia etiam fortuits luenda est ,

Net: veniam lm nomine cama babel.
llla namque die, qua me malus abstulit errer ,

Pana quidem periit, nul sine labo , damna.
Sic quoque par“ (amen , patrio dicatur ut 810

Clara, nec ulliua nobilitate minor;
Et neque divitiia, nec paupertata notanda ,

[Inde ait in neutrum conspiciaudua sques.
Sil. quoque nostra domus val ceusu par“ , vel orin;

lngenio aorte non Intel illa mec.
Quo videur quamvia nimium juveniliter urus ,

Grande lame!) toto nomen ab orbe fera.
Turbaque doctorum Nasonem novit , et audd

Non fastiditia adnumerare vida.
Cormit bec igitnr Muaia accepta , au]! une

Sed no: mino «imine, lapas dolons l2;



                                                                     

682 0Vmais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours,finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inHige, que cette peine fut au-des-

nous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. T colère, ô prince si modéré
dans la colère, n’est pas allée jusqu’à 0rd0n-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant. tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
suite; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-même , comme
il convenait de le faire. tes injures personnelles.
En outre. l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur.“ ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sans et la raison , de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés, le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer Inu-

iours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque ea sic lapas est, ut surgere, si modo lassi
Ematuruerit Canaris in, queat.

Cajus in eventu pœnte demeutis tauta est,
Ut fuerit nostro lenior ira metu.

Vite data est, citrsque neœm tua constitit in ,
0 princeps, parce, viribus use luis.

lnsuper accedunt, tu non adimente, paterne; ,
Tanuam vits parum muneris esset, opes.

Net: Inca dt creto damnasti [acta sanctus,
Nec mes selects judire justin fugu est.

Tristibus invectus verbis , ils principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decet , ipse tuas.

Adde quad edictum quamvis immune, minaxque .
Attamen in pœnæ nomine lene fait.

Quippe relegatus, non exsul (lieur in illo :
l’arcaque forlunæ sont data verbe men.

Nulle quidam ssno gravior mentisque potenli
Paris est, qusm tante displicuisse viro.

Scd solet interdum fieri placabile numen:
“tube solet pulsa esndidus ire dies.

Vidi ego pampineis oncratam vitibus ulmum ,
Quæ’fuerat sævo fulmine tacta Jovis.

Ipse livet sperare vetes, sperabimus : æque.

IDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe a toi . ô le plus doux des princes; l’espou
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessants et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et semble avoir perdu toute son énergie :
ainsidisparaissènt et reviennent tour à tour mes
sollicitudes. et, soumises à des variations contus
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain. par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants.je faisais encore partie. puisses-tu rece-
voir de l’empire le tributd’amour qu’il doit à les

actes et à les intentions; puisse remplir heureu.
sement près de toi de longues années, Livie (10),
seule femme digne de partager ta rouche, et
sanslaquelle tu serais condamné au célibat,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans le per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation. suivre, comme ils le
font déjà. tes exemples et ceux de leur père;
puisse la .victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hoc unum fieri le prohibente potai.
Spes mihi magna subit, cam te, initissime princeps,

Spes mibi, respicio cum mes lacis, «dit.
Ac veluti ventis agitantihus toquera , non est

Æqualis rabies , rontinuusque fumr,
Sed mode subsidunt , intermissiquc silescunl,

Vimque putes illos deposuisse suam ;
Sic abeunt redeuntque mci variantque limures .

Et spcm placandi dantque negautque tui.
Par superos igitur, qui dent libi longs dabunlqua

Tempora; Romauum si modo nomen amant,
Fer patrism , quæ te tuts et secura parente est,

Cujus ut in populo pars ego uuper ersm;
Sic tibi , quem semper factis animoque mereris .

Reddatur gratte debitus urbis autor.
Livia sic tecum sociales complant aunas ,

Quai nisi le nulle conjuge digua fait ,
Que; si non esset, miel» le vits deceret,

Nullaque, cui pesses esse maritus, eut;
Sospite sic le sit natus quoque sospes : et olim

linperium regel hoc cum seniors semas:
thue lui fariunt, sidusjuvenile, napoles ,

l’er tua perque sui (son parentts sans; 468



                                                                     

LES TRISTES. 635chef des armées de l’Ausouie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de tesdieux :de sorte que partageantpour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome. de l’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes !

Grâce,je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grace, pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’Ote pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la gênero-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux). mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la .
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin (le sa patrie que moi : le
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, IesGètes, et moi , les eaux

du Danube sont a peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic sssueta tuis semper victoria outris
Nunc quoque se præstet, notaqus signa peut:

Ausomumque dueem solitis eircumvolet slis:
Ponat et in uitida laures serta coma ;

Par quem balla geris, cujus nunc oorpore pugnas ,
Auspicinm sui du grande, deosque tous , v

Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbem,
Dimidio prooul es , sinoque balla geris;

Hic libi sic redent superato vietor ab baste ,
loque «roustis fulgest sltus equis;

Pares, pucer; fulmenque tuum, [en tels, recouds,
Heu: ntmium misera seguia tels mihi l

Pares, pater patrie : nec nominis immemor hujus
Ulim planandi spem mihi tolle titi.

Non pucer ut redeam : quamvis majora petitis
Crsdibile est magnes sape dedisss dans.

Mitius essilium si das , propiusque rogsuti ,
Pars erit e pana magna lents mon.

Ultims perpetior, medios ejecta! in hostau:
Net: quisquam patrie longius essai abat.

Solos ad me milans septemplicis Islri,
Parrhssîn gelido Virginis ne premor.

Jauges, et Colcht , Metereaque turha , Gelæque,
Danubii inediis vis prohibentur aquis.

pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin : les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sûr; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations. dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. ll serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Des deux causes de ma perte.mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures, César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hou-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’alvuseut
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupe des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne tu prêtes guère aux

Cumqne alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli quant mihi terra data est.

Longius bac nihil est , niai tantum frigus et hostie ,
Et maris adstricto quæ mit unda gela.

Hantenus Euxini pars est Romans sinistri :
Proxima Basternœ Saummalæquu teuent.

“me est Amortie sub jure novissims , visque
Hœret in imperii margine terra lui.

[Inde prewr supplex ut nos in luta releges;
Ne sil cum patrie pas qunque udempta mibi.

Ne timeam gentes, quas non bene summovt-l latter:
New tous possim (“ÎYÎS ab hosts rapi.

Pas prohibet Latio quemquam de sanguine nutum
Cæsuribus salvis barbara vincla putt.

Perdiderint rum me duo rrimina , canut-n et errer ;
Alterius l’acti culpa silenda Iuihi.

Nom lanti non sum , renoveln ut tua vulnera, Casser,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superas! : qua turpi crimine tactus
Arguor obscœni doclor sdullerii.

Fa: ergo est aliqua emlestia pecten [alii
lît sunt nolitia mth minora tua “l

U [que dans , cœlumque sinllll sublime tuenti ,

Non “est niguis rebus adesse lori; 210
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souventladaine la plus fière voit des femmes
nués (i6) prêtes a mus les combats de Vénus, et

le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
œ caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi les belles actions
auraient dû séduire,toutes les puissances de
mon âme.

Non . ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supereilii nudss lustrons severi,
Et Veneris niaules sd genus oniue vidai.

Corpors Veslales oculi meœtricin cernant :
Nec domino pan: res en causa fuit.

At sur in nostrs niuiis est Iascivia Musa ?
Curve meus cuiquem suadet amure liber?

Nil nisi peeestuni manifestaque culpa fatenda est.
Pœuitet ingenii judiciiqne mei.

Cur non Argolieis potins que: concidit ormin,
Vents est iterum carmine Trojs mm Y

Car tacui Thelias, et mutua veinera fratrum i
Et septem portas sub duce quamque sue T

Net: mihi materism bellstrix limita negsbat:
Et pius est purin l’acte referre labor.

Denique , coin meritis impleveris oinnis , Cœur,
Pars mihi de moitis uns ennemis fuit.

thue trahunt oculus ndisntis lumins salis ,
Truissent snimum sic tus [sets menin.

Arguor immeritn, tennis mihi campus entur:
lllud crut magnat fertilitstis Opus.

Non ideo ticket pelage se credere , si que
Audet in exigea indue cymbs hou.

Versus et hoc dubitem , numeris ievtoriiius aptes

--.----

ONDE.
peut-être même dois-je douter sij’ai tine vain-
tien suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants iou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poesie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants ,ja-
mais ma réputation n’a été efiieurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition, dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in pantes sufficiamqtie modes.
At si me jubeas domitos Jovis igue Gigliilas

Dircre , œnautem debilitsbit onul.
Divitis ingenii est immania Canaris acta

Condere , materia ne superetur opus.
El tannin ausus ersm : sed detreciare videbsr,

Quodque nefas , damna viribus esse luis.
Ad leva rursus opus , juvenilia carmine , veni,

Et false movi pochis amure menin.
Non equidem vellom z led me inca fats trahebant,

laque mess pœuas ingeniosus crans.
Heu mihi l quad didiei i qnod me (locuste parentes,

Litteraque est oculus alla morale mecs!
lime tibi me invisum lascivia feeit, oh arias,

Quel relus es vetitoe sollicitasse toros.
Sed neque me nuptœ didioerunt flirta iiiagistrO’

Quodque paruin novit, naine docere potent.
Sic ego delieiss, et mollie carmins ferai,

Sil-inscrit ut nomen fabula nulla nieum.
Net: quisquain est adeo media de plein maritus,

Ut dubiiss vitio sit pater ille mao.
Credo mihi, distant mores à carmine nostri.

Vite “mounds est, Musa joœss
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne Sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (l 7) seraitdonc
un être Sanguihaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le Seul puni! Que
nous enseigne le vieillard de Téos (18), si cen’est à
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils (le

Battus (l9), pouravoir faitsi souvent les lecteurs
ooniidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-mème,
q n’est-elle? une femme adultèreque se disputent

et son amant et son époux. Le débutdu poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Udyssée n’offre-t-elle pas

une femme. en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux?,N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Isgnaque para operum mendsx et lista meorum,
Plus sibi permisit composites-0 suo.

Net: liber indicium est animi : aed houesta voluptas
Plurima muleendis auribus apta refsrt.

ceins esset atrox :eonviva Tcœntius esset:
lissent pugnaces, qui fera bella canunt.

Denique œmposui tenures non soins smores:
Composite pœnas soins amers dedi.

Quid niai com multo Venerem confondus vine
Pmœpit Lyrici Tels Musa unis?

Lesbia quid docuit Sappho, nisi amare puellas?
Tuta tsmen Sappho, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battisde, nocuit, quod snipe [agouti
Deliciss venu fessus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulis est sine amure Memmdrt
Et solet hie pneris virginihusque legi.

llias ips: quid est, niai turpis adultat-a , de que
Inter amatorem pngns virumqua fuit?

Quid prins est illic flamme Chryseidos! lut qui:
Foœrit iratos rapts puons (tous!

Aut quid Odyssea est, niai immina, propter haram,
Dom vir abat, munit une petits ptosis?

mais niai Numides Vanarem Martinique lignes
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînes
sur la couche même du plaisir? Saumons-nous.
sans le témoignage de œ grand poète, que
deux déesses i20)s’éprirent d’amour pour lem

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedansllippolyle (et)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre.- Ca-

nacé (22) estcelebre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîne

par des coutsiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la

princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour lit
changer tout à Coup en oiseaux un roi, sa mai-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incesmeux qu’Erope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Élecire et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la fille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-

mione et de la fille de Schenee? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycenes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-lille, la mère de BaCchus,

Narrat in nbscœno rorpors preuss toro?
Uude nisi indicio magni sciremus licitieri ,

i Hospitis igue duas incaluisas de”?
0mm: genus scripti gravitate trsgœdis vinrit;

Hæc quoque materiam tamper amoris imbut.
Nam quid in Hippolle est, nisi mon ilamma sievert-ml

Nobilis est Causse fratrie amers lui.
Quid? non Tsnlslides agitante Cupidine currus

I Pisæam Phrygiis vexit ehurnus «luis?
Tingcret ut ferrum natorum sanguine mater,

Concitus a Iæao fenil amure doler.
Fusil smor subites volucres ouin pellice regel“

Quæque suum lingot nunc qnoque mater ltyn.
Si non Æropen frater sceleratus smasaet,

Averses solin non legaœmus minos:

Impia nec tragiens letigisset Scylla euthurnœ.
Ni patriutn crinem delecuiaset amer. .

Qui legis Electrsn et egentem mentis Dresten,
Ægyati crimen Tyndaridosque logis.

Nain quid de tutrice refoutu domiture mimai-ni,
Quem latino fallu lao-pita pue dedit?

Quid loquar Heu-miment quid le, Minets virga,
Taque, Hymne Pluche suints du“ 400
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-
gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Epfin, rmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seu que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
eune tille. la mère de famille, le mari, les en-

fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses. mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
ou l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais. ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle estpayé grassement, et le préteur l’achète
au poids de l’or (37). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verras que des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur eu toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu entin , tranquille , et de
cet œilqui veille sur les intérêts du ineptie , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis

d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Bis ego deeeptus, non tridis carmina feçi;
Sed tristis nostros puma scouts jocos.

Denique nec vidco de lot scribrntibus unum 7
Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

I Quid si scripsissem mimas obscœna jasantes,
Qui lamper licti aimen ammis hahent

ln quibus assidue cullus procedit adulter,
Vrrhaque dat stulto callida nupta vire.

Nubilis bos virgo, matronaque, virque, puerquc
Spertat , et ex magna parle Sanctus admit.

Nez satis incestis temenri vocibus aurrs:
Adlueseunt oculi mulle pudenda pati.

Cumque fel’ellit amans aliqua novitate maritum

Plauditur: et magno palma [avare dutur.
Quodque minus prodest, panna est lucrosa pot-tir :

Tantaque non parvo crimiua prœtor omit.
lnspice Iudorum sumptus, Auguste, tuorum z

Emptn tihi magno talia malta legos.
Hæc tu specusti, spectandaque sape dedisti.

Majestas adeo comis ubique tua est.
Luminibntque luis, totos quibus utitur orhis,

Sœuiu vidisti Ienlus adulteria.
Beth-re si tu est huitante: turpia mima,

l

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un châ-
liment moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche, et que la scène autorise toute liceuœ
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fournj le canevas d’un ballet pu-
blic (58) . et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, oeuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et la cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte. encpre de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a (ixé des bornes plus
étroites, ne m’a donne qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a Fait re-
poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisqde de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus (l’avidité.

Le meme poëte,dans sajeunœse (40).avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Mnleriœ miner est dehita pana meç.

An genus hoc scripti faciunt sua pulpite tulum ,
Quodque librt, mimis scena licere déditî

Et men lunt populo saluts poemata sape:
l Sæpe oculos etiam detinuere tues.

Sciliret in domibus vestris ut priscq virorutu
Artilici fulgent corpora picta manu;

Sic quæ concubitus virion Vénerisque ligures
Exprintat, est clique parva lapelln loco.

thur sedet vultu fessus Telamunius iram,
j j lnque oculis [acinus barbara mater hubert;

Sic madidos siccat digitis Venus uda rapinas.
Et mode maternis tenta videtur aquis.

Belle nouant alii tells instructa cruentis,
n Parsque tui generis, pars tua fauta connut
lnvida me spatto nature coercuit arcto,

Ingenio vires exiguasque dedit.
Et tamen ille tua: l’elix Æneidos auster,

Contulit in Tyrios arma virumque toros .
“et: [agnur pars ulla mugis de corpore tout,

Quam non légitime fœdere juristes autor.
Phyllidis hic idem tenez-asque Amaryllidis igues

Bucolicis juyenis lutent ante mollit.

l
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nes qui s’élèvent a une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère douer à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, ou je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes , et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la fondre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas demissa antenns procellas ,
Lahque plus parvis vela timoris habent.
picis ut summe cortex levis innatet onda ,
Cum grave nm simul relia mergat ouin ?

En ego si, monitor, munîtes prins ipse fuissem,
ln qua debueram fonitan urbe forent.

Dom boum vixi, dam me levis aura fer-abat,
Bac mon par placides cymha cucurrit squas.

Qui csdif. in plauocÊix hoc (amen evenîl ipsnm,)

Sic csdit, ut la surgere posai! hume:
Al miser Elpenor tecto dol-pans ab alto ,

Occurrit debilis umbre suo.
Quid fait ut lutas agitant Dudalus a as,

fanus immenses nomine signet aquas? a
Nempe quod hic alto, demissius ille volaba

Nain pennes umbo non hahuere suas.
*Crede mihi , bene qui latuit, bene riait: et infra

Fortunam debet quisque nanars suam.x
Non foret Enmedes orbita, si filins ejus

Slultus Achilleos non adentant equos:
“ce natum in Gamme vidisset, in arbore natal,

Cepissel genitor si Phaelhonta Memps.
Tu quoqua formide niminrn sublimia tamper,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tanaîs, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositiqne memor contralto vola tui.
Nain pede inoffenso spatium decumre vifs:

Dignus es , et fate candidiore frui.
Qnu- pro te ut voveam miti pickle mereris ,

Hæsursque mihi tempos in omne fide.
Vidi ego le tali vultu mea fats gementem,

Qualem credibile est ore fuisse me.
Noslra tuas vidi lacrymas super on endentes ,

Tempore quas nno fidaque verbe bibi.
Nunc quoque Iuhmolum studio defendis arnicum

Et male vix ulla parte levanda levas.
Vive sine invidia , mollesque inglorius annos

Exige: amieitias et tibi jauge pares:
Nescnisque lui, quad adhuc non exsulaf. unum ,

Nomen une. Seylhieus cetera Pontus habet.
Proxima sideribns telles Erymsnthidos Un

Me hanet; sdstricto ferra parusla gela.
Bosporoa et Tamis super-sut, Scylhicaaque paludes

Vixque satis noti nomina panca loci.
Ulferius nihil est, niai non habitabile frigus.

Ben l qusm ricine est ultima terra mihi l
At longe patria est : longe carissime confus ..

Qutdqnid et hase nobis post duo dulce fait.
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
“biné, la figure des lieut et les Scènes diverses
dont ils litrent successivement le théâtre; pas-
sent devant hies yeux lotir à tour; devant nies
yeux, par une d’otite illusi’oh, bien épouse est

t’OujOurs présente; mon épouse, à la fois thon

tourih’cnt et ma consolation! mon [burinent par
son absence, un consolation par l’amour qu’elle

me “prodigue, et par sa comme: à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre blade
dans mon cœur, chers amis que je vomirais
peuvoir désigner Chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête nia recon-
naissance, et je doute que Vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, “et mus regardiez
comme une “distinction flatteuse une mes me.
sies omissent vos amman public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence il le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne “un
sujet d’effroi; niOn vers [rira point, par ses
révélations , volis traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachet bien que, Quelque
distance qui me sépare de vous, je vous al tou-
jours présents à ma pensée. Chercher, chacun
suivant son pouvoir, à rendre niés maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans inoa “abat-

Sic tamen bec abstint; ut qui!) mnagen “il en
Cor-pore; oint animé caneta videnda mec.

Ante oculoa errant donna! , urbi], et forma tom-nm ,
Suooeduntque un. animait! fauta loch;

Conjugia ante coulon, linot prækmtib , image “est.
“la mena au” ingravat, illa lent:

lngravat hoc, quoi! abat: ievathoc, quoi! phettatalhomn,
lmpositumque cibi “in. tutut- anna.

Vos quoqnn pectoribua nostrh hmetis, amict,
Dicere quo: cnpio nomine nautique au!) :

Sed timar ofiicinm cantina compueit; et ipso:
ln nostro poni carmine nulle puto.

Ante volebatia, gratiqne erat instar honoris
Venibus in noutria nomina venu legi.

Quod quoniam est anœpt, intra m’en paston quartique
Adloquar, et nulli causa timoria ei’o.

Net: meus indicio lantanas: venu: amicoa
Protnhat. Occulte si quia ama’vit, amet.

Scite lumen, qnamvia long: ragiona remonta
Abaim, vos anime camper adesse mec.

lit quant quinqua potent, aliqua mala noatra lente:
Fidum projecto nave magne monum.

ov1DE.
teillent, l’appui de votre main litlèle; paillue,
retOur, le sort vous être adulons prospère, et
puissiez-vous n’être jaillais Portés; par un mali
heur semblable au mien, à imploreriiaèts’ts’unèè

diantrüi!

ÉLEGIE v.

J’avais si peil cultivé notre amitié jusqu“,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-eue cette liaison ne së lui-elle janins
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon lient. Lorsque je mmm, et que
tous , craignant d’être ëhièloppës üilns un
ruine , s’enfuir-ente: tournèrent redits à mais
malheureuse, tu osas ,au contraire, approcher
de l’homme qui Venait d’être Frappé par la son-

(ne, et entrer dans saillaisbn livrée au désespoir;
nm d’unjoilr et que j’àVais peu“ il“ tiédie jus-

qu’alors, tu as pour moi ce qu’ont t à péliië

deux ou trois de mes anciens ahliëz Je visl’éllib-

tioli peinte sur ta ligure, et Cette vue me kappa;
, je vis les joues baignées de pleins et plus pâles
l que les miennes; et comme les latines “se me

laient à tes paroles , lna bouche selinum de
larmes, et mOn oreille üë paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte tînipâlliiqtle ne

les bras, et j’ai rebu tes baisers entrecoupés
de Sangl’ots. Dans liion neem, tu défends
aussi mes intérêts de tout t’on pouvoir, cher

Prospem sic vobib Mixité“ formi“ “, tibia mil!“

Contacti simili tout HËetis open“

i ELEGIK V;
Usus amicitim tecnin ruilai parme, ut illam
i Non negro polacs diuitnularc, fuit z
Ni me complexus vitulin pmpioribul «ses;

Nue men venta) fanon ennte sur).
l Ut cecidi, cunctiqnu matu Mère ruinai,
. Vemque amicitiæ terni: dédale nitre;

Ausus en igne lotis pommadin tangon corpus,
Et deploratæ liman haire dentus.

ldque reœna prutas , nec longe cognitua hlm,
Quod veterum miam) via duo trave mini;

Vidi ego confusoa vultua; visnague mot-vi :
Osque ululent actu, pallidinaque mon:

Et lacrynias cernons in singula vertu cadeau-s;
Un“ mec lacrymas, anribus illa bibi :

Brachiaque Ic’œpi mœato pendentia mile,

lit singultatis oscilla miata sonie.
Sum quoque, chan, tu“ dolmans vit-ilium aliscns : i7
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici l le gendre de Junon était auparavantsbn ennemi.-
œuvrai nom j, et me donnes encore d’autres Ce qui melaisse enlia quelque espoir Té salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes,
et. dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’aœoider assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exerœr dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes , en atten-
dant, comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleesperance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir déchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soittéméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démunirer que mes vœux peu-

ventetre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent sur leur proie
expirante, Quel plus parfait modèle d’héroïs-

me qu’Acbille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus. et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés de la clémence des hommes,

Scie charnm vari nominis esse loco.
Mulhque præterea manifuü signa favoris

Pectoribus teneo non abitura nièis.
Dl tibi pesse taos tribuant delendere semper,

Quo: in materia prosperiore jures l
Si tamen interea quid in bis ego perditus cris,

Quod tu credibile est querere, qnæris, agent.
Spa trahor aigua, quam tu mibi demere noli,

Tristia leniri numina passe dei.
Sen temere aspecta, sive id contingere l’as est;

Tu mibi quod cupio les, procor, esse proba.
Quæquc tibi est linguas lavandin, couler in illud,

Ut daces: votuln poste valere imam.
Quo quique est major, magie est plaubilis in: ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Corpora magnanimo satis est prostrasse leoni :

Pugna suum linem, cam jacet boutis, babel.
At lupus, et turpes instant moricntibus ursi ,

Et quæcumque minor nobilitale fera est.
Majus apud Trojam forti quid babemus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senis.
0M ducis Æinalbii iuerit clementia, Porcs,

l’asiatique (louent tuilerie euequiæ.

l

c’est que la cause de mob châtiaient n’est point
uh acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde enlier;je n’ai rien dit; je n’ai jamais

parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puai pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas Voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas, il est vrai; me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncenoore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de Ses coursiers;
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

3-.-
ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami,user
de dissi ulalion dans l’amitié qui nous unit;
et quandl tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

Neve hominum referam liens ad initial iras;
Junonis genet est, qui priua hostis ml.

Denique non pourim nullam apeure salaient ,
Cum pana: non ait causa cimenta in».

Non mihi qumrenti paumdare caneta, petiium
Cæsareum capot est, quod capot arbis eut.

Non aliquid dixi, violentaque lingua Iocuta est
Lapsaque sunt nimio verbe profana micro.

Inscia quod crimen videront lamina, pieuter z
Peccatumque oculus est hahnium menin.

Non equidem tatan] passim deiendere culpam:
Sed partem nostri crimiuis errer babel.

Spes igitur auperest, facturuin ut molliat ipse
Mulati pœnam conditione loci.

“une utiuam nitidi salis prænuntius ortum
Aiierat admisso lucifer clims eqao.

ELEGIA VI.

Fœdus amicitiu nec vis, carissime, Dont-1’,

Nec, si forte volis, dissimulare potes.
Donec amin licuit, une le lilllll canonner,

Nec tibi me tota junclior urbi: fuit.
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de ta patrie? Car outre la beauté. tu dois a la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords de l’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que touâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus là, turne lisais souvent tes ébauches,
etje telisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien, Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc , ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. T a beauté sera
profanée par la main bénissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

El rans doles ingeniumque dédit.
Hue ego Pegasidas deduxi primus ad undss,

Ne male fecundæ vena perirel squæ :
Prunus id sspexi leneris in virginis annis 2

Ulque palet venet duxque eomesque fui.
Ergo si remenenl igues lihi pectoris Idem ,

Sols funin me: Leshis vincel opus.
Sed venor ne le mes nunc fortune relsrdel,

Poslqus meos casas sil lihi peclus iners.
Dum lisoit, lus supe mihi , libi noslrs legehsm :

Sæpe lui judas, stops magister eram.
Aul ego præbehsm [salis modo versibus sures .

Aul ubi cesseras, causse ruhoris ersm.
Fonilnn exemplo, quia me lasers libelli ,

Tu quoque sis pointe feta scouts mets.
Pone, Perilla, metum : lanlummodo femius non sil ,

Devis, nec scriptis discal amure luis.
Ergo desidisa remove doctissime causas:

loque bonus “les, et tus sacra redi.
lsls deœns facies longis vitisbilur nuis :

lingaque in aulique fronts unilis eril :
lnjieielque msnnm forma damnas seueclus ,

Q“ stupitsrn pl.“ non fsdsnls veuil.

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’inlidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soitdes plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates ,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÈLÉGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquo aliquis dictat , Fuil hao formols; dolebis:
Et speculum manda: esse querere luum.

Sunt libi opes modicæ, eum sis dignissima languis.
Finge sed immensis censibus esse pues:

Nempe dal id cuicumque libel fortune, rapilque :
lrus et est subito , qui modo Cursus ersl.

Singuls quid refersm? nil non momie tenemus ,
Pectoris exceplis ingeniique bonis.

En ego com putt-in caresm , vobisque domoque ,
Raphque sinl, adimi que: poluere, mihi;

lngenio lumen ipse meo comilorque fruoique:
Cæsar in hoc potoit juris hubere nihil.

Quilibel banc sævo vilain mihi duisl euse;
Me lumen entinclo lama supersles crit.

Dumque suis viclrix oinnem de moulibus orbsm
Prospiciel domilum Msrlia Roms, Iegar.

Tu quoque, qnam sludii maltent felicior issus ,
Effuge venturos qua potes usque toges.

ELEGlA VIII.

Nunc ego Triplolemi cuperem eonseendere surfin ,
Misit in ignolsm qui rads semen humain :



                                                                     

oups.
maigreur esttelle que ma peau protège a peine
mes os décharnés, et les aliments son! sans ont“

pour mon palais. Cette pâleur (tout les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil:

patrie, ma maison abandonnée, mes fidèles laga e“. ampurdhl“ la couleur meïmçm’
amis etsurtoutles traits chéris de mon épouse! Pres? ne“ ne Peul en “laver lfnergle ’ et

Insppsé! pourquoi t’arrêter à des voeux jamais la douleur ne me pennetd interrompre
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut mes Platines. .
réaliser? Si tu as un vœu a former, Auguste Mon âme n’est pas en malteur état que mon
est le dieu que tu dois implorer : c’est. a ce corps; l’un et l’autre sont malades ,. et je subis
dieu,dont tu as éprouvé la rigueur, qu’il faut uuedouble torture. Devant moi se tient immo-
adresser tes prières; c’est lui qui peut te don- bile, et comme un être réel,l’imagevisiblede tua
ner des ailes ou un char rapide : qu’il ordonne destinée; Ct lorsque je Vols restieqx, les mœurs
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rintlœ. de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre les ailes, O Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce

ton retour, et soudain tu prendras ton vol. de cette nation, son costume, son langage , et
Si jedemandais mon rappel (etje ne puis en que je compare mon présent et mon passé , il

effet demander, rien de plus), je craindrais que me prend un si violent désir de la mon , que je
mes vœux ne fussent pa. assez modestes; pelll- me plains de la colère trop indulgente de
être un jour, uand Auguste aura épuisé sa co- César et de ce qu’ill n’a pas vengé ses outrages
lère,lemome tviendra’-t-il de lui fairecettede- par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
mande sans trop compter encore sur le succès. usé de modération dans sa vengeance, puisse-
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre , et t-“ modérer encpre les rigueur-s, dg qui minça ,
que jeconsidère pourtantcomme un grand bien-
fait,ce serait l’ordre queje changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre, l’air tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physi ne et l’altère,ou que la cause de mon mal

en changeant le lieu de mon exil I

ÉLÉGIE 1X-

lci même (qui le croirait? ) ou trouve des
ri.- -t -villes grecques parmi ces noms barbares,’faits à

soit d ns le climat même. Depuis que j’habite peine pour une bouche humaine: une colonie
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma de Milet estvenuejusqu’ici, et y afondé un éta-

Nunc ego Medeæ vellem [maure (lucanes ,
Quo: hnbuit [asiens area, Corinthe, tua :

Noue ego jactandas ophrsm aumare pelins: ,
Sive tuas, Persan; hadale, ive tuas :

Ut tenera nostris codante volatibua aura,
Aspiœrem pats-in duise repente solum ,

Desertœque domus vultum , memoresque nodales,
Caraque præcipue conjngis ora mon.

Stulte, quid [une frustra votis puerilibus optas,
Que non ulla tibi falque fmtque dies ?

Si semel optandum est, Auguati numen adora ,
Et qnem sensiati, rits procure doum.

llle tibi pennasque potest can-asque volumes
Traderc; det reditum , protinus ales cris.

Si precer broc, aequo enim passim majora pleur: ,
Ne me! sint timeo vota modes“ parut!)

Forsitan hoc olim , clim se satiaverit in,
Tune quoque sollicita mente rogandua erit.

Quod minus inter-aa est , instar mitai alunes-il ampli ,
El hia me jubeat quolibet ire locis.

Nos cœlum , nec auna faciuut, nec terra , nec auræ ;
Et mihi perpetuus corpora Ianguor habet.

Sen vitiant artlis mgr-a3 contingia mentis ,

Siva moi causa est in regione mali :
Ut tetigi l’ontum , vexant insomnia : visque

Ossa tegit macies , nec juvat ora cibus.
Quiquc per:mtumnum percutais frigorie primo

Est colorin foliis, qum nova lœsit Mans,
la mon membra tenet: nec virilaus adlevor ullis ,

Et nunquam qucruli causa doloris abcst.
Net. melius valeo quam corpore, mente; sed agi-s est

Ulraque pars æque, binaque damna faro. - I
Hœrct et ante oculus veluti spectnbileicorpus

Adstnt fortunœ. forma legenda ’meœ. . [numque
Quumque , Iocum , moresque hominum , cultusque ; soc

Ccrnimus; et quid sim un“ fuerimque subit;
Tanlus amer nrcis est , (“leur alde Cmsaris ira ,

Quod non offensas vindicet me suas”, V n u
At, quoniam semrl (“studio civilitcrlusns ,

Mutato levier sit funa nostra loco.

ELEGIA IX.

Hic quoque sont igitur Grain , quia ardent? ulna,
Inter inhumant! nomina basisme ï ’

Hue quoque Mileto misai venet-e calons ,







                                                                     

LES TRISTES. ..trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
œptifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières z d’autres tombent misé-
rablement perces de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. Là, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemi ou qu’on le craint sans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
ou y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est a le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Burin opes parue, pacas, et stridentia plaaatra ;
Et que! divitias insola paaper habet.

Pars agitur vinctis post targum capta lacertis,
Respiciens frustra rara Laremque saam.

Pars cadit humtis misera coniixa sagittis:
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Que: neqaennt secam ferre aat abducere , perdant ;
Et cremat insontes hosties Hamme casas.

Tarn quoqne, quum pu est, trepidant formidine helli t
Nec quisquam pressa vomere salcat humain.

Rut videt, sut melait locus hic, qaem non videt, hostem.
Cessat iners rigide terra relicta situ.

Non hic pampinea dulcis latet ava snb ambra;
Net: cumulant altos fervide musts Incas.

Ponta negatregio: nec haberet Acontius in quo
Scriheret hic dominœ verba legenda sure.

Aspioeres nados aine fronde, line arbore campos;
Heu l loa felici non adeunda viral

Erg!) tam lats pateat quum maximas orbia;
Basal lapinant ternrepertameaml

tu “o
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ELÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans (in (le tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que voista qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son [i-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Com me le cerf

timide surpris par des ours affamés. ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedoac si peu que d’avoir à

subirla colèredeCésarÎEtcependantilsetrouve
un homme assezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignautes encore, et poardéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si qais es, insultes qui (rasibus, improbe, nostris ,
Meqae reum dempto line cruentas agas;

Natal es e seopulis, natritus lacte’ferino ;
Et diam siliœs pectus habere tuam.

Qui: gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Restat? quidve mais errais abessc malis?

Barbara me tallas, et inhospita littors ponti ,
Quamque suo Bures Mænalis arsa videt.

Nulla mihi cum gente fera commercia linguas :
Omnia solliciti sont loca plena metus:

Ulque fagax aridis nervas deprsnsus ah arsis ,
Cinctave montanis ut peut agma lapis;

Sic ego, belligeris a gentibas undique septas,
Terreor; hosto meum pinne premente latus.

(“que sit exiganm pœnœ , quad oonjuge cars ,

and patrie rareo, pignoribusque meis; A
Ut mais nulla feram , nisi nudam Cæsaris irato;

Nuda parant nabis Cæsar’is ira mali est?

Et tamen est aliquia, qui valnera cruda retractst .
Solvat et in mores ora diserts meoa.

ln causa facili caivia liset esse diserte, Ü
48
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses,’ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Leslâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Jens
suis plus caque j’étais autrefois; pourquoidonc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
évaser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connus jadis: je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmentersi mé-

chamment une ombre de les propos amers;
cesse, je teprie, de Lroubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’inprudent et ce qui est ci-iminel;eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pourcet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus and que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il fit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minium vires franger! queue valent.
Subruere est erres et. stantis munis virtus :

Quamlibet ipnvi præsipitats promut.
Non sum ego quod fusina : Quid iusnsm preteris um-

Quid cinerem suis bnstsque nostrs munis? [brunit
Hector erat tune quum belle sertsbst; st idem

Tractus ad Hæmonios non eut Hector eqnos.
Me quoque , qnem nom olim, non esse memento.

Ex illo su parant lies simulacre vire.
Qnid simulacre, faros, dicta incessis mais?

Parce, preeor, mettes sollicitera meos.
Omnia vers puis mes crimins. Nil nit in illis

Quod magie errerem qusm socles osse putes.
l’endimus en proiugi , satis tus pecten , pinnes,

EniIioque graves, sxsiliique loco.
Csrniiici fortune potest mon [leude vident :

Te tamen est une judioe mens purum.
Senior es tristi Busiride; sævior illo

Qui falsum lento terroit igue bovem :
Quique bovem Siculo ternir (louasse tynnno ,

Et dictis artes conciliasse suas.

Muuere in hoc, rex, est nans, au] imagine major :
Net: sols est operis forma probanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est passeulementdnns sa for-e
qu’il faut l’appréder. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le dans droit du taureau? c’est
par là qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vio-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour deoetœ invention.
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. D ll dit; et Pbalaris: a Admirable mon-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-même
l’essai le premier, a Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gèœs?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouviràton aiseles haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter..Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a dextre lulus boc adapertils tann ?
Hue tilii, quem perdes , conjiciendus erit.

Protinus inclusum lentis esrbonibus ure;
Mugiet, et veri vox erit illa bovis.

Pro quibus invenlis, ut munus munere penses ,
Da, proeor, ingenio præmia digua mon.

Dixerat ; si Phalsris: l’une miraude repertor,
lpse tuum prenons imbue, dixi, opus.

N90 mon , monstratis crudeliter ignibus ustus
Exhibuit querulos ore tremente sonos.

Qnid mihi ouin Siculis inter Scy thismque Getasqne f
Ad te , quisquis is es, nostrs querela redit.

thue sitim nostro panis explere cruore,
Quantuque vis, avide gaudis corde feras;

Toi msls sum fugiens tellun , lot liquors passus ,
Te quoque ut. suditis pesse dinlere putsm.

Crede milii , si lit nabis colletins Ulysscs,
Neptuui miner est, qusm Joris in fuit.

Ergo quicunqne es, rescindas vulnera noli,
Deque gravi dures vulnere tulle manus:

(“que mec l’imam tenuent oblivis culpæ,

Fats cicatricsin ducere noua sine :
Humnnæque memorportis, que: tollit ensdem















                                                                     

LES TR’iSTES. m
l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches l de pleurs in0nde mon sein! Quand je songe
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Boni: habena arena imbuteque tala veneuo ,
Sævna anhelanli mumie lustrat equo.

Clique rapa: pecndem , que: se non texit ovili,
Fer aate, per sylves , fertque trahitque lupus;

Sic , ai quem nondnm portarum aepe receptum
Barbera: in cempia repperit hostie , agit -

Aut eequitnr captua , conjectaque vincule collu
Accipit: eut telo virus habente redit.

Bic ego sollicita jaceo noms incole nadir.
Heu nimium fati tempera longe mei l

Et tamen ad numens antiqneque sacra reverti
VSusliuet in (anti! hospita Musa malis:

Sed neque cui recitem quinquam est mea carmina , nec qui
Auribua aceipial verbe Latine suis.

lpee mihi, quid enim facinm? acriboque legoquc ,
Tuteque judieio littera nostre sue est.

Sæpe tamen dixi: Gui nunc hare cura laborat?
An mee Sauromatea scripte Getæque lasent ’l

Sepe etiam lacrymn mut me acribente profitas ,
Humidaque est iletu litera l’acte mao.

Corque vetnate meum buquant nove vulnéra sentit,
laque ainum monta lebitnr imber equæ.

Quum vice mutais, quid nim fuerimque recorder,

tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome , dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, Béchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes “(2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus (5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et talari! que me cama , et unde, subit,
Sapa manne demene studiia irate melignie

Miait in aranroa carmina noetra foœa.
Atque ee , de multi: quoniem non mulle superaunt,

Cnm venin facile, quisquia ea , iata légal.
Tu quoque, non meliua, quam ennt mea tempera, sermen

interdicta mihi, consule, Rome, boni.

ELEGIA Il.

i Jam fera Cæuribua Germanie , tolus et orbis,
Vicia potes flexo sucenbuisae gent].

Altaque velentur forhue paletie sertie,
Tnnque in igue louent, inllta’antque diam;

Cendideque, adducte collnm pet-cucu cauri
Victime purpureo sanguine tins“ humant :

Donaque emicorum templia promisse deorum
Reddere victorea (leur uterque parent:

thui Course juvenea en!) nomine menant,
Papetuo terne ut damne inia regel :

Cumque bonie nnribna pro empile Livie nain
Munera (let meritia, supe datura, dais:

Et pariter matrea , et que aine «imine «du ne
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m, et qtfelle aura plus d’une fois l’ocæslon de

monder. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouéesà la garde du feu sacré, forment
souconége; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dent j’étais naguère un

membre obscur.
Quant a moi, si loin malm, le bonheur pu-

bliem’échappe, et à peine m’en arrive-vil, dans

[ces lieux éloignés, quelque réoit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant leschevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et œux qui res-
tent Iers et impossibles ; les une s’informeront
des causes et desfa’us, des noms des person-
nages; d’autres, sans” savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonianne, était le générai ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pasoettecontenance, les armes a la main;
est autre si farouche, a l’œil encore unanime
de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
son de voûte àsahideuse 53m, Êttorrdm
trdtreusement (5) notre armée dansuae embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetuav cernait similiste focus.
i Plelis pis , eunuque pin 1mm plelto amatira:

Parvaque cujus mm par! ego noper , qua.
Nos peut expulsas communia gladiu’fallunt,

Famaquetaur longe non nisi pana veuit.

Cumque ducum titulis oppida capta Input,
Viudaque captiva regea osa-vice pennies ,

Ante coronatos ire vidth qui” :
Et cernet vultus aliis pro tampers versos,

Terribilsa alii. immouiornquo sui.

Quorum pars causas,.et un , et minium;
Pars relent, quaruvia novait ipaa parrain :

Hic, qui Sidonie Minet sublimia in outan ,
Dux tuent un : proaimsillu duei.

Hic, qui une in humaine!» miaerdlilslgit,
Non istovtdtu, qnnmtulit arma, fait :

llle feras, oculi! otorlluciroatilihu ardeur ,
Hortator pugn- omillumque fait. .

Pertidua hie multicanal,
Squallida promissia qui tapit on cornia.

“le, qui aequitur, (liant mmm ministro
Sapa menti corpora capta duo:

OVlDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneurd’un

dieu qui repoussait de pareils escrimes. Tels
lacs, taties montagnes, telles Moreau, tels
larves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Druses (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. loi l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieude
ses roseaux, et tout souillédeson propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternéeauxpieds denctregéné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète ori-
gueillease, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, pute aujourdhri des chaînes.

Dominant cet ensemble du hautdeœndiar
trbaiphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennele;
partout, sur ton passage, tu seras accueili par
dœapplaudissemeuœ. et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apolon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: a Triomphe! triaupbe!’ a Au bruitde
ces applaudissements, de ces acclamations con-
tinues, tu verras tes quatre coursiers n’ai-rets
plusd’uuefois. Bientôt (8), mutant” ’ oie,
ce templnsi favorable à tes vœux, tu y
ras le laurier promis a Jupiter,etdoutcedieu
aura bien même l’hommage.

Du fond de la Scythe, j’assistœai, antant que
possible, par la penséo,acebeau spectacle; par
la pensés,qniéœndencorc son empiremrles

aichons, bim, huent dans, “a”,
Plus fera: cadis, plana miam.

Drusua in hia quondarn menait cognation m,
Que houa propenisa digua parents fait.

Cornibus hie fractia , viridi mais Mus Il “Il,
Decolor ipse suc sanguine “en!” «il.

Crinibus en etiam futur Don-nia p-H,
Et duels invicti nul» paiement! se“:

Colloque Romane pralin mon ne“,
Vincula iertilla, que tulil Il!!! , and:

En aupsriu’curru, Car-r, situera“
Purpureua populi site” on tu! :

W ibis manillon un;[ludique jactato Dore taguais rH.
Tampon Phallus lauro singerie: ioqd

Mile, i0, magna vous, triomphe, M
[pas sono planqua holmium“;

Quark-lingua carma supe-aidas qui;

Inde pelan-can , W Ü
Et dabitur mullah“ “(a Mi.“

angoratine”, qui puma-ut“:
Erspti nom- ballet au“

tu. mem.



                                                                     

LES TRISTES.
l’au! dont je suis proscrit , qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élsnee jusqu’aux deux. Elle promène

mœganisauseiu de Rome, et ne permet pas
que je sa]; tan-tian prive de tout de bon-
heur; elle se fraiera une routepoorcoutempler
ce char d’iuoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
me patrie.

Mais, hélas! c’est bien rôdions-tique le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule Mœàcaütespartagmlajoiede
un prince; taodisquetnoi, qui nerepois de si
chromites idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouïe-seulement que je participerai à ces

délies. A peine viendra-t4. du Latium dans
cet autre hémisphère, m témoindoutlerécit

pourra satisfaire me curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me iedécrira. cernai déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienuelanouvelle, je tressailierai de joie; ce
jour-là, je quitterai tues habits de douil, et la
joie publique imposera d’une à me Mur
personnels.

--------.

Enjeu: tu.

GrandeupetiseOusss, vousqui sema de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’antre

amniote“ plaidas, qui resta toujours
éloignées ù sonnet des Ms de roua-4a

in «slum celai pervertit illa fugu.
llls mecs coolos mediam deducit in urbem ,

Immune: tutti nec rioit esse boni.
lnvenielqne viam, que corroi spectet abornes.-

Sic serte in patrie par bien tempos en.
Vera tantet: populos mpiet spectacula Mil ,

Lætaque «il pensum douturh me :
At mihi Bugenti tactum Iongeque moto

Attributs hie frudus erit ;
Atque procul Latin ilium!!! minuit: milan

Qui narrai cupide, vi: nit, Ma mûri.

ls quoqus jam set-nm MW (riomphln;
Quo hmm ludien tempera ,htumero.

Il]: dise veniet, mn que bignonia-poum ,
Canaque privais pubien major ait.

“m5 Hf.

Magna minorquoh! , qua-rayer“, Cris;
Alun, Sidoniu, linge aient, une,

0mm 9.-! amplit- dénichas,
Et maris oscidussoaldouüope,
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qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enlie, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle audessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Reims, fils d’llia, osa,
dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regsds sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nezcmoi si elle est ou noniidèleàmousouve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’iniormer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui lutte les désirs, et, bon-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’iuébranlable Soi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, la propre bouche peut tele dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente ’a soyeux comme si tu étais

u, et, malgré la distance initie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, e’eu pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids dola mannequinoit: de repos, ta
douleur repomse-t-eile les bienfaits du som-
meil? Les soucis roboient-ils taudis que tu es
danslacbambreetsuria souche conjugale, et
te permettent-ilsdepeuser à moi? Uneagita-
(on violente s’empre-t-ellede tes teasings
nuits te paraissentrelies éternelles? Tes mem-

g

Æiberiampnis d’ennui-ikse“,
Venter al) in“ me!“ I“;

Aspic]. ilbypoass,qun.n- in lit-hm
Dicitur 1“!an h :

loque susciteroit»:Sitque mmmüusngskù
Heu mibil suai-“- quo “manif-th, requins î

Cor labat alibi mâle bah?
Crede quod est, pathie, “1*an vrai:

Deque lido est. ait “une”
Quodqne polo En “Hi “un,

Non mentiiurutuatiiwouù’t

Esse toi M, de 1-65 mon“.
Quodqne potait, un. lambina-tau.

Vulübus illaToque remange-Il rdüüy“
Ecquid ut machinateur,“ ,

Louis abodmonibrmwüî
Tune sobsunt ces. , hum

Tangit , à ouin-M. il
Et veniat-h, et “me
Fenaque MM!
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bres, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
aflliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent a la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes: la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mon fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné man
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut àsa naissance (4 );
entin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais.
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

l
Non equidem dubito, quiu hue et cætera fiant,

Detque tuus cuti aigua doloris amor:
Net: cruciere minus , qualn cum Thebana cruentnm

Hectora Thessalioo vidit ab ne rapi.
Quid tamen ipse precer dubito : nec diacre possum

Adfectnm quemu mentis habere velim.
Triatia et? indiguor, quod nim tibi causa doloris:

Non es ’l ut amine conjuge digua fores.

Tu vero tua damna dole, mitiuima conjux,
Tempo: et a nostris exige triste malis :

Fleque maos calus : est quædam ilere voluptas :
Expletur lacrymis egeriturque dolor. v

Atque utinam lugenda tibi non vita , sed met
Mors men; morte fores sola relicta meal

Spiritus hic per te putt-in existai. in auras :
Sparaiasent lacryma! pectora nostra piæ :

Supremoque die notnm spectantia oœlum

Texiuent digiti lamina nostra tui l X
Et sinh in tumulo positus jacuisset avitu, l

Tactaque naseeuti corpus haberet humus!
Denique et, ut vixi, line crimiue mortuus meml

Nunc mon aupplicio vits pudenda auo est.

OVIDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : a C’est la femme d’un exilé, a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le

temps que tu étais si 6ère de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses . auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle

périt victime de ses vœux ambitieux. Si douc
j’ai été frappé dela foudre vengeresse de’Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audaœ de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum, situ, quum dimis malis uxor,
Avertis vultua, et subit ora rubor!

Me miserum , si turpe putes mihi nupta videri!
Me miserum , si le jam pudet un meaml

Tempua nbi est illud, quo me jactare solebas
Conjuge , nec nomes: dissimulare viri?

Tempul obi est , quo le, niai si fugis illa referre,
Et dici memini , juvit et esse Imam ? I

thue probæ dignum est, omui tibi dote placebam ’.
Addebat veria multa faveutis amer.

Nec quem præferres, ita res tibi magna videbar,
Quelnve tuum malles eue , vir alter ont.

Nunc quoque , ne pndeat quod ais milii nupta : tuusque
Non dolor bine , débet, debet altesse pudor.

Qunm cecidit Capaneus subito temerarius iota ,
Num legia Evadnen erubnisae vire?

Nec , quia rex mundi compassoit iguibus igues ,
lpse tuis, Phaéton, inliciandus en: :

Noé Semele Cadmo l’acte est aliens parenti ,

Quod pneuma periit ambition suis.
Net: tibi, quod nævis ego sum Jovis ignibua ictus,

Purpurens molli fiat in ore rubor : . 70
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal ; la bandelette barbare ceignait la tété des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors, de trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrât ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’intense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon page (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah! puissent les vents qui
en éloignèrent 0reste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura eniin calmé sa colère.

ÉLËGIE V.

Otoiqae.parmi tantdeoompagnonscbéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfugia dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé sien âme près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de h lampe vi-
gihnte; toi qui n’as pas craiatd’oulnir un port,
asile assuré, à me barque frappée de la feu-

Quæ stabat géminas ante cruenta fores.

Net: tantets hune sua mors, nec mors ana tenuit illum :
Alter ob allerius funera matus crat.

Et jam oonstiterat stricto mucrons sarrrdos :
Ciment et Grains barbara villa comas;

Cum vice sermonis fratrem cognovit, et illi
Pro noce complexus Iphigénie dédit.

Læta deæ siguum erudelia sacre perme,
Transtulit en au. in ’meliorn louis.

Hæc igitur régie msgni pars ultime mundi ,

Quam lagers bonnines dlque, repiqua-milieu.
Atque menin terrant prope sunt lambris sacra,

Si mode Nasoni barbara terra ses est.
0 utinam venti , quibus est ahi-tus Ondes,

Photo relatant et mes velu des)!

ELEGlA V.

0 mihi dileetos in“: sers prima sociales ,

[luira fortunis ara “peut mis;
Cujus ab adloquiis anima hue mutilante revint ,

Ut vigil infusa Pallade llamma stylet:
gui veritns non es portus apérite nides,

---.----

f

“il

dre; toi qui devais, si César n’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence pu-
un généreux partage; tandis que, dans les
transparu de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de me plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part , je voudrais aussi, avec ton consente-
ment, pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelçe malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être si criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mente de me lidéiité envers toi , et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’au que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort bu.-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec pep
sévéranœ, dévouement trop rare! la liche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine pareuses: confugiumque rati ,
Cujus mm censu non me sensurus egentem ,

Si Cæsar patrias eripuisset opes;
Temporis oblitum (il!!! me rapit impetus hujus ,

Excidit, heu! numen quam mitai plus tuons!
Tu tamen agnoscis : lat-haque cuspidien huais,

“le ego sum , superas dieu. pesse palun.
Certe ego, si siueres, ütulum tibi reddere vellem

Et raram lama: conciliare lldem.
Ne noceam grato verser tibi carmine , nove

Intempestivi mutilais obstet bonus.
Quod licetet tutum est, iutiens pecten gaude,

Meque tui honorent , tuque hissa Inti.
thue lacis, remis ad open: lecture inondant ,

Dum veniat placido mon” aura des:
Et tut-ire caputnulli nautile, si me

Qui mersit Stygia «blavet une aqua.
Teque, qnod est arum, presta contenter ad «une

Indeclinate manus amélie.
Sic tua pronaos balisai forhua pentues;

Sic ope non est» ipse, juvesque mon
Sic æquet tua nu pta virum bombes patentai,

lncidat et vestlo un querela toro :
Diligat et semper socius tu sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donne le jour! Puisse ta fille , allumant le tiam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
même être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

x ’ Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tète au joug pesant ;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître , et se
façonne à la servitudes Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant

de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-même ac’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Castors frater amat :
Sic juvenis, similisque tibi ait nains, et ilium

Moribns egnoscat quilibet esse tuum :
Sic soccrum facial. tæda te nata jugali,

Net: tardum juveni dei. tilii nomen avi.

ELEGIA VI.

Tempore rurioolæ patient fit tourna aratri ,
Prebet et incurve colla premenda juge:

’l’empore paret equns lentis animoaus habenis ,

Et placido duroc aocipit ore lupos.
Tempore Pœnornm œmpeacitnr ira Ieonum ,

Net: farina anime, que; fuit ante, manet.
uæque mi monilia obtemperat lnda magislri
Bellua, aervitinm tempore viets subit.

Tempns, ut extentia tumeat faeit usa racemis,
Viane meruln copiant gratta, quod intus habent.

Tempus et in canas “mon prodncit ariens,
Et ne aint triati peut: sapore facit.

lloc tenuat dentnrn terrain ûndentis aratri,
“ce rigides silices, boc adamanta tarit.

OVlDE.
blement les violentes colères, qui affaith la dou-
leur, et soulage l’aftliction des âmesl ainsi douc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin! X

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accableut. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’onvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

oc etiam sans paulatim mitigat iras,
une minuit luctut, manque corda lent.

Cuncta potent igitnr tacite pale lapse vettutu
Præterquam curas attiennes-e ne”. ’

Ut patrie cam, bis frugihna area trita est :
Diasiluit nudo preaaa bis un pede :

Net: quanta tamen spaüo patientia longe est,
Mensqne mali scutum nuira reeentis habet.

Seilieet et voteras fugiunt juga curve juveuei ,
Et domitua franc alpe repugnat equua.

Tristior est etiam pæans crumna prions :
Ut sit enim aibi par, erevit, et aneta mon est.

Net: tam nota mihi , quam sont, mala noetra fuerunl .
Sed magie hoc,“quo sunt cognition, gravant.

Est quoque non minimum vires adferre recentes ,
Net: præconsnmptum temporia esse malis.

Fortior in fulva novua est lnctator arena ,
Quam cni sunt tarda brachia [un mon.

lnleger est melior nitidia gladiator in amie ,
Quant oui tels sno sanguine tincta robent.

Part bene præcipitea navia mode fada proœllaa :

Quamlibet exiguo sont!“ imbre vetus. 56
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queje ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissement rapide, queje n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade , mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis , objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLËGIE VII.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette.
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, qua ferimus, tulimue patienlina ante,
Et mais eunt longe multiplicata die.

Credite , deticio, nœtroque a corpore quantum
Auguror, acculent tempera pana malis:

Nem neque mut vires , neque qui color ante tolebat;
Vis babeo tenueln que tagal ocra entent.

Gorpore led mena est œgro mugis qui , malique
ln circumepectu stat line fine Iui.

[irbis abat facies; abstint, men cura, nodales:
Et, que nulle mihi carior, uxor abat.

Vulgne «lest Scythicum , bramhque turbe Getarnm:
Sic main que video , non videoque, nocent.

31a tuner: apes cet , que me mletur in intis;
Bec fore morte Inca non dinturna male.

ELEGIA VII. ’

Bis me au] ediit plias: post frigora brume ,
Bilqne «un hein Pince peregit iter.

Tampon tam longe eut non tua datera, verrue
Quamlibet in panace ouléma fuit ?

Cnr tua munit , Ieribentibua inia
Raisins nabis cam quibus une eut?

T. XV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue l
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse , hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
(les flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unit à une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chienà la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

MÉLÉGIE vm.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cnr , quotiee alicui dam charte vincnla damai ,
mm eperavi nomen habere tuum T

Dl faciant ut sæpe tua lit épistole dextre
Scripte , led e multi: reddita nulla mihi.

Quod precor, me liquet : Credum prins ora Merlus.“
Gorgcnis anguineis cincta fuisse semis :

Esse canes utero au!) Virgiuis : eue Cbimæram l.
A trucs que thmmis “peut angus leam :

Quadrupedeaque hominum cum pecten pecten junctol
Tergeminumque virmn , tergeminumque canem :

Sphingaque , et Harpyiu ,, serpentipedesque Gigantas ;
Ceutimauumque Gygen , semibovemque virum 5

En: ego euncta prins , quam te, carissime, credam
Mntatum curam depoeuime mai.

lnnumeri monte. inter me taque, vinique ,
Fluminaqne, et campi , nec freta panca jacent.

Mille poteet canait , a te que litera lape
Mien ait, in noetras nulla venire manus.

Mille tamen unau acribmdo rince fragmenter:
Excueem ne te eemper, amies,

annela “Il.
Jan me que” imitantur tempera pluma ,

46
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (t) consuls périrent l’un

et l’autre, frappésd’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances , et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père, nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère, dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi , n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-même est mort dans l’indigence.)
Docile à ses conseils , je désertais l’l-lélicon , et

je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmes se plier à la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distat ab urbe deeem.
Editus hic ego sum , menon, ut tempera nous ,

Quum cecidit fato consul uterque pari:
Si quid id est, osque a proavis vetos ordinis berce;

Non modo forhuas munere factus eques.
Net: stirps prima fui: genito slim fratre creatua,

Qui tribus ante quater mensibua ortus erat.
Lucifer amborum natalibus adfuit idem:

Una celebrata est par duo liba dieu.
“me est armiferæ festis de quinque Mineur,

Qua fieri pogna prima cruenta solet.
Protinus escolimnr teneri, ouraque parentis,

Imus ad insignes urbis ab aria vires.
Frater ad aloquium viridi tendchat ab avo;

Fortin verboai natus ad arma fori.
At mihi jam puero cœlestia sacra planchant,

lnque suum furtim musa trahebat opus.
Sæpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

anidea nullas ipse reliquit opes.
Motus eram diotis : totoque Helicone relia

Scribere combat verba saluts modis.
Brute sua earmen numens veniebat ad aptes,

thuod teutobam “me versus erat ’

- --4,’ Iü- -.

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous primes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-

pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon age: jefus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de I’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

l porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;

1 Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque ,
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et l’harmonie“ Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop
tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète fleurit après

I Interea tacite pansu labentibua annis ,
j Liberior fratri sumpta mibique toge est:
1 lnduiturque buneria ouin lalo purpura clavo:

Et studium nabis , quod fuit ante, manet.
i Jamque decem vitæ frater geminaverat aunes
l Cum perit , et cœpi parte carere mei.
g Cepimus et teneræ primos Matis honores,
i Deque viris quondam pars tribus une fui.
1 Curie mhbat: elavi mensura coach est.

Majus erat nostris viribus illud obus.
I Nec patiens corpus, nec mens fuit apte labori ,

Sollicitœque fugu ambitionis arum:
Et pets-re Aonim suadebant luta sorores

Otia , judicio semper smala mec.
Temporis illius œlui fovique poetas ,

Quotque adorant rates , tabar adesse deos.
.’ Sæpe suas volucras legit’mibi grandior un ,

Quœque necet serpent , que: juvet herba , Macer.

Sapa sucs aolitus resitue Proportius igues;
Jure sodalitii qui mihi junctus erat.

Positions beroo , Bassin quoque clama iambe,
Duleia convictua membra fuste mei.

Et tenuit nostras mimerons Boratius auras;

’Àa-s-ar 4 ----V* c-e- .nd-u * «---
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enflammer, je ne
donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Une seconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse i

ne devait pas longtemps partager mon lit;,la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pas d’être lafemme d’un exilé. Danssa première

Dam fait Ausonia carmina calta lyra.
Virgilium vidi tanlum : nec avara Tibullo

Tempns amiciliæ fats deders meæ.
Successor fuit bic tibi, Galle, Propertius illi.

Quartus ab bis serie temporis ipse fui.
thue ego majores, sic me colisera minores:

Notaquo non tarde foots Thalis men est.
Carmina cum primum populo juvenilia legi;

Barba resecla mihi bien semelve fait.
Moverat ingenium tatan: canuts par urbem

Nomine non vero dicta Corinna mihi.
Malta guidon scripsi : set! qua vitiosa putavi,

Emendaturis ignibus ipse dedi. .
Tum quoqus,quum lugerem, quædsm placitura cremavi;

lratus studio carminibusque meis.
Molle , Cupidineis nec inexpugnabile tells

Cor tuilai, quodque levis causa moverel, eut.
Qnum tamen hoc mon, minimoque ascendent- igue ,

Nomine sub nostro fabula nulle fuit.
Pane mibi pnero , nec digua , nec ntilis uxor

Est data : qua! tempos perbreve nnpla luit.
“li stressait, qnamvis sine crimine oonjux ,

Non tantets in nostro llrma futurs toro.
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y jeunesse, ma fille m’a donné des gages aesa
fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents.

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les

i deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.

Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
’ témoins de mon infortune et de n’avoir pas

été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux tiam-
mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est

l point un crime, mais une simple indiscrétion,
a qui est la cause de mon exil. ,

C’œt assez donner aux mânes. Je reviens
v à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au

bout l’histoire de ma vie.
Déjà la vieillesse, chassant mes belles’an-

nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course

. des chars avait remporté le prix, lorsqu’il me

Ultina qua mmm set-os permanait in aunas,
Sustinuil oonjux exsulis esse viri.

Filia me prima mea bis fœcunda juventa ,
Sed non sa uno conjuge [soit avum.

Et jam complant genilor sua [au , novemque
Addident lustris allers lustra novem :

Non aliter ilevi quain me nelurus ademlnm
llle fait; matri proxima busts tuli.

Felices ambe tempesliveque sepukus,
Ante diem pas“: quad periere mes: i

Me quoque felicem , quad non viventibus illis
Soin miser ,et de me quod dolners nihil.

Si hmm exstinetis aliquid, niai nomina, restai. ,
Et gracilis structos effugit umbre rogos ,

Fana, parentales, si vos mes couligit, umbre ,
Et sont in Stygio crimina nostra fore;

Soin, precor, caussm, nec vos mihi fallere l’as est,

Ermrem jussæ non scelus esse luge.
Manibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,

Pecten , que vitæ quæritis acta men.
Jam mihi canities , pulsis melioribus mais,

Venant, antiquas misoueratqne son;
’ Postqus moos omis Pian vindas oliva

















                                                                     

LES TRISTES.
publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

ire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes lidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il le vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroles , ta contenance, tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que , soit qu’il vive , soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. il te le jure, par sa
tête et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère : une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que tes bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

.-ÈLÉGIE V.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, 6 ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroïque fils de Laêrte célébrait peut-

Nee vellent iota liment adire (lomos ;
Te sibi com panois meminit mansisse ibidem :

Si placos sliquis tresve duosve vocat.
Quamvis edtouitus, tenait tamen cumin, nec te

Se minus adversis indoluisse suis.
Verbe solet, vultnmque tuum , gemitusque referre:

Et le lieute, sucs emedniase sinus;
Qoam sibi præstiteris, que eonsolatus amicnm

Sis ope : solandus com sima] ipse fores.
Pro quibus adllrmet fore se memoremque piumqoe,

Sive diam videat, nive tegatnr homo;
Par capot ipse seum solitus jurera tunmque ,

Qood scie non illi vilios esse soc.
Plana tut se tantis retenter gratin festin :

Net: sinet ille tuoa litus’arare boves.

Pas modo oonstauter profugum tueare : quod ille ,
Qui bene le novit, non rogat, ipse toge.

ELEGIA V.

Annuua adentons domine natalis honorem
Exigit : ite, manus, ad pis sacra, mec.

sic quo-dam , festina herbus egerit haros
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles’de

bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de Heurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siftle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs l et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates , sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-

que le destin l’y réduit , et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
liât la pureté de la sienne.

Persan in entretue eoujugis orbe (lieut.
Lingna l’avens adsit, longeron oblita malorum;

Quæ , poto, dedidieit jam bons verbe loqui:
Qoæque semel toto vestis mihi somitur anna,

Somatur tatis diseolor albe meis:
Anque gramineo viridis de cespite tint;

Et velet tepidos nesa corons focos.
Da mibi tore, puer, pingues faeieutia flammes ,

Quodque pic fusons stridat in igue rueront.
Optima natalis, quamvis procul ebsumtu , opte

Candidns hoc venise , disaimilisque mec :
Siqoe quod instabat dominai miserabile vulnus,

Sit perfoucts mais tempos in me malis :
Quæque gravi noper plus qnam quante procella est,

Quod supenest , totons per mare nuis est.
Illa douro, nataque sua , patriaque frustur

Erepta hie: uni ait satis esse mihi.
Quatenus et non est in cato conjuge felix ,

Pars vitæ tristi cetera nube “est :

Vivat, ametque virum , quouiam sic cogiter, absous;
Gommetque euuoa , and dilatons , sans.

Adjieerem et nostns z and ne contagia tati
Gommpant, tinsse, que agit ipse, usai.
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celuj qn’Il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvotr de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels ij doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande , avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’aià sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et les jours nébuleux, tu verras que
œux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis un jourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma ligure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. (lasant la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

.---
attacus 1x,

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fais on l’y verrait parat-
trel inspiré par la reconnaissance, je ne chame-

Non est placandi apes mibi nulle Dei :
Ve] quia peccavi titra archis, utque pudors

Non caret, invidia sic mes culpa caret:
Ve] quia nil inane, ad tinem Jolis ab ortu,

“la, cui parct, mitius orbis babet.
Sciliu-t , ut non est par vint supersbilis ulli,

Molle cor ad timides aie babet ille precea.
Exemploque Deûm , quibus accessurua et ipse est,

Cum pieute venia plura l’agenda potant.

Si numeres enno soles et nubila toto, ,
Invenies nitidum sapins iase diem.

Ergo, ne matta nimium latere ruina ,
Restitui quoudam me quoquç posas puis :

Pesse pute fieri, lenito principe, vultua,
Ut videas media tristis in urbe moos;

thne ego te videsm cause gavion: fagotant :
Haie suint n primis proxims vota mihi.

ELEGIA IX.

Otua si sineres in nostria nomina potai
Cet-minibus, positus quam mibi sape fores!

OVIDE.

rais que toi, et aucune page de mes lincsne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi de is
mon exil, me lit encore) saurait combien e te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs

connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, cette César
d’abord que je je dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protége,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (j).

Tandis que tous mes amis s’éloigpaîent, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux. gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem memor; inqne libellia
Crevisset sine te pagina nulla mois. i l

Quid tibi deberem’tota scirelur in urbe ,

Essai in unisse si (amen urbe loger.
Te præsens mitem , te nosset serior ætas,

Scripts vetustatem si modo nostrs fereut.
Nec tibi cessant doctua bene diacre lector;

Hic tibi servato vate maneret houer.
Ciesaris est primum munus, quad ducimua auras :

Gratis post magnes est tibi babenda Deoa.
llle dedit vitam :, tu , quam dedit ille , tuerie,

Et facis accepta munere pusse frai.
Quumque perborruerit castra pars maxima nostras ,

Pars etism credi perlimuisse velit;
Naufrsginmque meum tumqu spectarit ab alto,

Nec dederit nanti par frets sans manant;
Semiuecem Stygia revocssti soins ab onda.

Hoc quoque quad memores possumus esse , tuons est
Dl tibi se tribuant com Cæsare semper anions :

Non potuit votum plenius esse meum.
Hæc meus argutis, ai tu paterere, libellia

Poneret in malta luce videnda labor.
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LES TRISTES. 759soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si- l’année poursuit lentementsa révolution! Pour
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
coutre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
larde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai douc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je terrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai mavieà
capitaux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je anis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de I’Eulin, Ont été en-

chaînés par les glaces. il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent son les murs de Troie, la ville de
Dardanes. 0a dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensiblesl tant

Sa quoque nunc , quantvis est joua quieaœre , quia le
Nominet invitum , vi! Inca Musa tenel.

thue canam, pavidæ nactum veatigia cents,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nondum menti carceris acer
None pede, nunc ipsa fronts , lucessit equus;

Sic men, legs data vincta atque inclusa, Thalia
Per titulum vetili nominis ire cnpit.

Ne tamen officie memoris lædaris amici ,
Parebo jasais, parce timon, luis.

Al non parai-cm , niai si meminisse puines:
Hue quad non probibet vox tua , gratos ero.

Dumque, qnod o brave si“ lumen solare videbo,
Serviet omcio spiritus iste tue.

ELEGIA XV

Ut sumus in Ponta , ter frigore constitit Iater,
Facta est Euxini dan ter unda maris.

At mihi videur patria protal esse tel. mais,
Dardanq guet Grain Troja tub hosts fait.

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées: sans doute la nature a changé

ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au

dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup

comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes , adso proeedunt tempura larde ,
Et peragit [enlia passibus annus iler. W

En mihi solstitium quidqnam de noctibus anfert;
“a Eflicit augustes nec mibi bruma dies ;

[Scilicet in nobis rerum matura novais est,
Cnmque meis curie omnia longs facit.

Num pensant salites communia tempora motus ,
i Suntque magis vitæ tempera dura mesa Y
Quem tend Euxini mendax cognomine litus
I Et Scylhici vers terra sinistra freti.
nem: cires gentes fera bella minanlui

Quæ aibi non rapto vivere turpe putant.
Nil extra tutut!) est: tumulus defenditur 8!ng

Mœnibns exiguis , ingemoque loci.

Quum minime credas, ut aves, denstssimns [instis
Advoiat, et prmdam via bene visus agit z

Sæpe intrs muros demis venieulia portis
Per medias legimus noxia tels vias.

Est igitnr rams , qui rus colere audeat; isque
Bac arat infelix, bac tenet arma manu ;

Sub galea pastor junctis pise tantet aveuis
Proque lupo pavidæ bella vmntur oves. , æ

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux . et œtte longue cheve-
lure qui leur couvre la tête. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de reœurir aux signes pour me faire
comprendre ; je suis même ici un barbare, puis-
que personnc ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses coutre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
0 cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
mua trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inlluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, o mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont u des tourments

Via ope casielli défendimur; et lamai intus
Mista facit Graiis barbara turba metum :

Quippe simul nobis habitat discrimine nulle
Barbarus, et (coti plus quoque parte (anet.

Quo: ut non timeas , posais odisse videndo
Pellibua et longs tampon tacts coma.

Boa quoque , qui geniti Grain rreduntur ab urbe ,
Pro patrie cultu Fanion bracos tegit.

Exercent illi socius commercia lingue :
Per gestum ras est signilicanda mihi .

Barbarua hic ego sum , quia non inlelligor ulli;
Et rident stolidi vot-ba Latins (king-Q...“

Meque pelain de me tuto mala sœpe quutÎntur; h

Forsilan objieiunt exsiliumque mihi.
Ulque lit, in me aliquid, si quid diœntibus un. l

Abnuerim quoties adnuerimque, putant. l
Adde, quod injuslum rigido jus dicitur euse,

Dantur et in medio vulnera supe fore. ,
0 dursm Lachesin , quæ tam grave sidus babenti ’

Fila dédit vitæ non breviora mimi- k n - V
Quod patrie vullu ,’vesl’rî)que caremus, amici ;

Quelque hie in Scythicis finibul sans queror;

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banm de llo-

me; mais peutvêtre aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignlt cet horrible séjour! Ah!

que dis-je. insensé l la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice. puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme laxité. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tiou, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Ilse trompe œpendant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les Bots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque panna gravis : merui amen urbe came;
Non merci tali fonilan esse loco.

Quid quuor , ah i damons! ipsatn quoque perdere vits!!!
Canaris offense numiue digons eram.

ELEGIA XI.

Quod le nescio quia per jurgia dixerit esse
Exsulis uxorem, litera questa tua est.

lndolui, non tam mes quad fortuna male audit,
Qui jam cousuevi fortiter esse miser;

Quam quia , oui minime vellem , sim causa pudofis .
Toque rear nostris erubuisse malis.

Perfer , et obdura : multo graviora tulisli ,
Quum me subripuit principia ira tibi.

Fallitur iota tamen, quo indice uominor exsul:
Mollior est culpam pana accula meam.

Maxima poins mihi est, ipsnm uflendisse; priusque
Vouisset mallem funeris bora mihi.

Quaasa lamen nostra est, non (racla, nec obruts puppis;
(“que caret porto , sic hmm exstat aquis.

Ne: vilain, nec opes, nec jus mihi civia ademit; 45

.- .. . 4) -, -1- À n.*--’N.Ji.m



                                                                     

LES TRISTES. 7Mj’eusse même par me faute de perdre tous ces
biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie derelégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre , César , qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les neuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil , afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre : les vers
sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Quas menti vitio perders caneta meo:
Sed quia peccata iscinus non adiuit illi ,

Nil nisi me patriis jussit abesse focis.
thue eliis, numerum quorum comprendere non est ,

Cænnum numen, sic mitai, mite fuit.
lpse relegati, non exsulis , utitur in me

Nomine : tuta no judiœ causa mes est.
Jure igiturlaudes, Cœur , pro parte virili

Gamins nostrs tuas qualiacnmque canant:
Jure Duos, ut adhuc cœli tibi limina claudsnt ,

Teque velint sine se compreoor esse Doum.
0ptat idem populus : sed ut in mare Humina vastum ,

Sic solet exigu: cnrrere rivas que.
At tu fortunsm, cujus vocor exsul ab ore ,

Nomme mendaci pares gravera mesas.

ELEGIA XII.

Mil, ut oblectem studio lacrymsbile tempus ,
Ne pereant turpi pecten nostra situ.

Dimeile est quod , amies, monel; quia carmina lætum
Sunt opus , et pacsin mentis haline volant.

Nour- pendus-sas agitur fortune pucelles,

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré

jouisse aux funérailles de ses fils; a Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes , aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque , telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que tontes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-mème, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

maverveest languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dansnn
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mes tristior esse potest.
Exigis ut Priamus netorum in funere ludat ,

Et N iobe festes ducat ut orbe chums.
Luctibus , un studio videur debere teneri ,

Soins in extremos jussus sbire Gelas ?
Des liset hic valide pectus mihi robore fultum ,

Fuma refert Anyti quale fuisse reo ;
Fracta cadet tantaa sapientis mols ruine :

Plus valet humanis viribus in Dei.
“le sans: dictus sapiens ab Apolline, nullum

Scribere in hoc ossu sustinuisset opus.
Ut patrie veniant, veniant oblivia vestri;

Omnis ut admissi senaus abesse queat;
At timor officie fungi vetat ipse quieto :

Cincius ab innumero me tend boste lems
Adde , quod ingenium longs rubigine lmum

Torpet , et est multi) , quam luit ante, minus.
Fertilis, sdsiduo si non renovelur arsin,

Nil, niai com spinis gramen , inhalait ager:
Tempore qui longe steterit, male currrt , et inter

Careeribus misses ultimus ibit equos :
Vertitur in teneram carient , rimisque dehiscit,

Si qua dia solitis cymba “cari! aguis: il
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habituel,se pourrit enllnets’entr’ouvrede toutes
parts. Ainsi , moi qui ne fus jusqu’ici qu’un

’ écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souli’rances

ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du riijthme poéti-
que; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, trime

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enlin, le,désir de la gloire est pour le génie
un puissant Mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputatiou, me séduisit autrefois quand un
Vent propice soufflait dans mes voiles ; à présent,
je ne suis“ pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles décrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
dectes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (3) , si juste-
ment puni , de ce taureau d’airain , je porte la

peine de mes propres œuvres. i
Je devais, des lors , rompre Sans retour

avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque despero, fuerim quum panus et ante ,
llli, qui fuernm, poise redire parent.

Conludit ingenium patientia longs Iaborum,
El par: autiqui magna vigoris abest.

Sæpe amen nobis, ut nunc quoque, sumta [libella est ,
lnque lues voluî cogne verbe pedes :

Carmina scripta mihi mut nulla , ont qualia cernis,
Digna sui domiui tempera, digua loco.

Deuique non parval anime dal gloria vires;
Et lœcunda inuit pecten taudis amer.

Nominis et t’amæ quoudam fulgore lrabebar,

Dum tulit antennas aura secunda mens.
Non ndeo est bene nunc, ut si! mihi gloria curæ z

Si liceat, nulli cognitus esse velim.
An , quia cesseront primo bene carmina , made:

Scribe”, sucet-nua ut sequar ipse mecs ’.’

Paco, novem, ventru liceat dixim, Seront,
Vos catis nostrœ maxima causa fugæ.

thue deditjustae tauri fabricator abeni ,
Sic ego do panas srtibus ipse meis.

Nil mihi debuerat cum versibus amplius esse;
Sed fuguera merito naufragus omne frelum.

At put» , si daniens studium fatale retenlem ,

ovine.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encens des
études qui m’ont été si funestes, c’est pent-

etre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et Ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gète et le sarmate!

Et pourtant, a vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et

puisje brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des Hammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop contient, eut
été ainsi réduit en cendres!

.--.-.
ÉLÉGIE Xlll.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami,t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mitai prœbebit carminis arma locus :

Non liber bic ullus, non qui mibi commodat cumul ,
Verbaque signilicent quid mon norit, adest.

Cumin barbarie tocs sunt , vocioque feriua: ,
Omnia mut Getici plana timon soni.

Ipse mibi videor jam dedidicisse latine
Juin didici getice sarmatiœque quui.

Nec tameu, ut verum tuteur tiki, nostra teueri
A componeudo carmine M usa potesL

Scribimus , et Scriptos absumimus igue liliales:
Exilus est sludii pana tavilla moi.

Nec possum , et cupio non ullos douro venus a
Ponitnr idcirco noster in igue tabor;

Nec niai pars , casu “ammis «opta , dahu,
Ad vos ingcuii pervenit ulla mei.

Sic utinam , qua nifmetueutem tale magistrum
Perdidil, in cineres Ars me: versa foretl

ELEGIA XIII.

Hanc tune e Gatien mittit tibi Nm “lutent.
Mittere si quisquam, que caret ipse, potent. Q
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1:me 1v.

il) Les Romains avaient à la poupe de leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’AdrlIitique,

relativement a la marche du vaisseau d’Ovide.

annula v.

(4) Pirithous ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. lls échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithons

dut , dit-on, sa grâce à Proserpine.

(2) Vmo., Énéid., liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’tle d’lthaque.

inion: v1.

(l) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarîus , parce qu’il le suppose ne à Claros,

ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaque était né dans cette der-n

nière ville.

(2) Cet autre poète est Philetss , originaire d’une lle

dela “hampes (les. lly a «aussi unevillede ce
nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Méonie, ou a cause de Menu, son père.

(Æ) Marcia était lille de Marcius Philippus,l)eau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Amis,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
Peu des favoris «PA uguste. (Pont, lib. l, lett. u, v. I 59
et lib. lll, le“. 1, v. 77.)

tasers vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
roïque: celle de lierre, le poêle élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(a) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

aussi: 1x.

(4) On regardait comme nn heureux présage qu’il
tonnat à gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

tasers x.
(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-

ellees, dansle golfe de Corinthe, trnVersa l’isthme à pied,
et s’embarqna à (lancinée sur un second navire, celui dont

il est ici question.

ria... u .-
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(2) Comme Ovide n’entra pas dans I’Hellespont , ces
mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) lmbros est une ile peu éloignée de Lemuos et ne
Samos, vis-“a-vis de la Thraoe. L’île de Samothrace est

ainsi appelée du nom de la Thraea même, dont elle n’est I

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thraee, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Tempynsm.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cabires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hacteyms,
dans le vers suivant, ne veut pas direjusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est a Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’Helleapont pour aller à Tomes; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le venons plus has, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Hellespont ,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus, prince
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville ou était ne Priape, me de Vénus et de
Bacchus. ll en fut chassé a un!” de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.-- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait de

être nommée qu’après Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Abvdos une autre
ville située en Asie. Elles sont en [ace l’une de l’autre ,

et célèbres, ainsi quels détroit, par les amours d’Héro et

de Léandre.

(l0) Cette cote s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople,julqu’au Bosphore de Thrace ou s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la éroponlide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-E’usin.

(Il) On appelle aussi Symplégsdes les iles situées à
l’embouchure du Feuillantine-“be golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du Pont-Euxin. -La ville d’Apollon ou Apollonie ,
aussi sur le Poht-Èuxin, est appelée aujourd’hui Sizêboli.

-Anchiale, sur la côte gélique, s’appelle enroreaujoue-

d’hui Anchialo. -Mésambrie est sur le Pont-Euxiu,
dans un angle de la Thraee, on elle eubine avec la
Mésie. - Odesse ou Odessa est encore de la Mésie infé-

rieurs.

(I2) Dyœisidpole son sa.» ses. la mon.

(l5) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. 1x.)

(H) Quelle pouvait être cette [le , sinon Samothrace?
Il y était donc resté,» comme dans Pm” en.---Tyn-

dertdæ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace. limonât: aquas-
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(il Le mot mmm n’ont pas une redondance, comme

on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa faute,
quel ne phone qu’il est facile du comprendre, c’estci-

dire a punition de son (swami,

ÉLÉGIB lx.

(l) Cette élégie peut bien noir été adressée à Sextns

Pompe’c, comma In W du liv. IV; du moins Ovide déclare:

t-il dans les Pont, IV, V, Il, et xv,2, command, v. H
et. l2, qu’apth César, de“ à lui qu’il doit Il vie. C’en

d’uillaun lui (IV, v) qui lui “lit déIendu de le nom-

mçr, et. il le dit ici, si sinues: 33, si paterne . et 25
quanton est jasa quinton. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la une: (Pont, IV, v. 55) , comme
nous le voyou ici, v. l5.

suint: x.
“ (l) Ici le jeu de mots est maniIesh.

émeu; x11.

(l) Socrate fut, comme on la nit, accusé par An!-
hu, Hélium et Lycon, d’impiélé envers le: dieux.

OVIDE.
(2) Scouts, dit Cicéron (de Oral. III, 16), n’écri-

vit jamais rien; ce fut Platon, son discipla, qui trans-
mit la doctrine de son maure à la postérité.

(3) Pérille. (Voy. III, x1, il et suiv.)

(l) Voy. Pont. III, u, 40.

inion: 1m.

(t) Voy.liv.-lll, 111,89; Pont.,l,x, 1; lamai.
IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trinarris et le nom de T ritta-
cria . venaient à la Sicile de au trois promontoires, Li-
lybée, Pélore et Pachynnm.

néon: XIV.

(l) Évalué, femme de Capanëe.

(il Laodnmle, reine (le Phylacé, ville de “enlie,
dans la Phthiotide; elle était petite-tille de l’humus,
puisqu’elle avait épousé Pmtésilas. [ils d’InliicuI,dont

Philncnl était le père.
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